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Agriculture proprement dite. observé entre les lignes mérite égale-
ment de fixer l'attention, attendu qu'il

Extraits du "Livre de la Ferme " par Joi- règle, ainsi que nous l'avons vu plus
gnaux préparés spécialement pour la Se- haut le choix des instruments2 et que
maine Agricole.-' les allées larges autorisent seules l'em-

-loi des outils les plus avantageux.
La surface que l'on peut biner en t'un autre côté, la nature du sol rend

une journée, en supposant. d'ailleurs, le travail plus ou moins facile. Les
un travail d'une durée uniforme, est terres légères sont plus faciles à biner
subordonnée à différentes circonstan- que les terres fortes, et nous aVns
ces, On comprend sans peine l'in. déjà eu occasion de faire remarquer
fluence que doit avoir ici l'abileté de que, dans une mêine terre, les façons
la main-d'ouvre, mais il importe de d'ameublissement et de nettoyage
bien remarquer que la manière dont donnent lieu à des difficultés variables
les plantes sont réparties sur le sol, suivant l'état du terrain, et le dévelop-
contribue à accélérer ou à retarder la pement et la quantité des mauvaises
besogne. Les semis à la volée gênent herbes au moment où s'effectue l'opé-
les façons de binage, car alors les ou- ration. On ne doit donc pas être sur-
vriers sont astreints à une foule de pris de voir les Wîvriers, dans certai-
précautions qui,. nécessairement, nui- nes conditions, ne biner que 18 à 20
sent à la promptitude d'exécution. perches dans leur journée, alors que,
C'est quand les plantes sont disposées dans d'autres conditions plus favora-
en lignes que leMinages avancent le bles, ils peuvent travailler, dans le
plus rapidement et s'obtiennent le même temps, une surface de 45 à 50
plus économiquement. L'écartement perches.

Houe à chevaf de M. de Dombasle.

Quand la pénurie desbras ou l'éten-
due des cultures ne permet pas d'ef-
fectuer avantageusement les binages
avec les instruments à main, on doit
se servir des instrument mus par les
animaux. Ce n'est que par leur adop-
tion que l'on peut, en pareilles circons-
tances, donner aux récoltes sarclées
une extension cenvenable, et faire
jouer à ces plantes qui ont remplacé
la jachère, leur véritable rôle dans
les assolements, il ne peut plus alors
être question, bien entendu, de semer
à la volée; pour que l'usage de ces ins-
truments soit possible, il est indispen-
sable que les plantes soient disposées
en lignes règulièrement espacées.

Les instruments mis en mouvement

par les animaux dont on. se sert le
plus généralement pour effectuer les
binages, sont les houes à cheval. Par
mi elles, une des plus anciennest des
mieux connues est la houe à cheval
de Mathieu de Dombasle qui a donné,
notamment dans le Calendrier du bon
cultivateur, sur sa construction et son
maniement, d'excellentes instructions.

La houe à cheval de Dombasle que
nous représentons ici est formée d'une
espèce d'age supportant un soc anté-
rieurement, et sur lequel sont articu-
lées deux branches mobiles. Celles-ci
supportent des couteaux dont la lame
recourbée à angle droit, est horizon-
tale. Un régulateur placé en avant
de l'age et deux mancherons assujettis
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stir les ailes, complètent l'instrument-
La houe est fort facile à conduire-

Un homme la dirige aisément et un
seul cheval suffit pour la mettre en
mouvement. Le concours d'un aide
peut cependan t être utile quand le che-
val n'est pas suffisamment exeroé ou
quand les plantes que l'on bille sont
encore jeunes, et qu'il est difficile
de distinguer les lignès. Au reste,
quand cela est possible, il est avanta--
geux de donner le premier binage à
la main.

Le régulateur adapté à la houe sert
à donner de l'entrure au soc, et, quand
celle-ci est suffisante, on peut exercer
sur les mancherons la pression néces-
saire pour faire mordre les couteaux,
sans s'exposer à voir sortir de terre la
partie antérieure de l'instrumen t.

Dans les sols en plaine, le crochet
de palonnier se fixe au milieu du ré-
gulateur ; mais, quand le terrain est
pentueux, il faut le faire mouvoir soi.t
vers la droite, soit vers la gauche. En
effet, quand l'inclinasion du sol est
forte, l'instrument tend constamment
à dévier vers le bas, et l'on doit corri-
ger cette tendance en portant le cro-
chet du palonnier du côté vers lequel
la houe veut dévier. Chaque fois
que celle-ci tourne au bout du champ,
il faut naturellement alors avoir soin
de changer la position du crochet sur
le régulateur.

Avant de faire marcher la houe, i
faut régler l'écartemnent des ailes: il es,
déterminé par l'écartement réservé
entre les rangées de plantes. Poui
bien diriger la.marche de la houe, i
ne faut que de l'attention, mais ellE
doit être coistante . Le conducteu
doit avoir sans cesse les yeux fixés su
l'instrument, et ne jamais abandonne
les mnancherons, afin de préveni
toute espèce de déviation. Si, dans 1
maniement de la charrue, il convient
pour la ramener à la direction nor
male, d'éviter les mouvements brus
ques qui nuisent à la régularité d
labour, cette recommandation est bie
plus importante encore à observe
dans la conduite de la houe à cheva
Les secousses violentes imprimées
celle-ci, occasionnent de larges écarts
extrêmement dangereux pour les plan
tes, attendu que le mal cause est irr
parable. Si, pendan1t le travail, le
mauvaigs herbes s'accunulent su
les couteaux, il n'est pas nécessaire d
s'arrêter pour les en. débairrasser. I
sufit de soulever l'instrument a
moyen des mancherons.et de le laisse
retomber brusquement, en d'autre
termes, de lui imprimer un rapid
mouvement d'oscillation dans le san
de son axe pour le dégager complèt
ment. Si, par . suite des obstacle
qu'elle rencontre durant sa march
la houe tend à dévier, on y remédi
en,'inclinant légèrement du côté ve]
lequel elle tend a se porter.

Quand les plantes ne sont pas in

formément espacées sur toute la on- vantagp, en une journée : cela dépend
gueur des lignes, il faut veiller à ce de la durée dua ravail, de l'allurede
que l'instrument n'occasionne pas de l'attelage, de la fréquence des tour-
dégâts aux endroits où elles sont le nées, et de l'espacement réservé entre
plus rapprochées. Le conducteur at- les lignes.
tentif préviendra cet accident en A continuer.) .
soulevant la partie postérieure de la
houe jusqu'au point où Àès lignes re- La richesse lu Cultivateur.
prennent leur écartement régnlier.

Au moment où l'attelage arrive à
la limite du champ, le conducteur Les seý rets de Jeaii-NIcolas Benoit.
doit appuyer sur les mancherons de
manière à. soulever la partie anté- (Suite et in.)
rieure de l'instrument, et il l'arrète à IMstillation des pommes de terre.
l'instant où les couteaux postérieurs Benoit. - Vous estimeriez encore
iluittent lllee ou ils étaient engages. bien davantage la patate, si vous pou-
Il fait alors tourner le cheval sans ve e
lui laisser exercer de tra-tion, de ma- viez en tirer parti comme on le fait
nièî-e à le placei- dans la raie adja- dans le pays que j'ai habité pendant
cente, puis il fait pivoter la houe sur longtemps. Là, chaque cultivateur
son soc, et,la tirait vivernt à lui il convertit en eau de vie ses patates, et
la met dats la position convenable nourrit ses bestiaux avec les résidus.
pour com mencer le binage d'une non- L'expérience a appris que cette nourri-
vele allée. mn à u thre conviept parfaitement aux mou-

Une pré-aution ipo-tante à obser- tons et aux bêtes à cornes, ainsi qu'aux
ver et sur lauinelle M. de Donbasle porcs. Jugez, d'après cela, du béné-
insiste beaucoup, consiste à bien saisir fice qui en résulte pour le cultivateur :
le moment favorable aux binages, il tire d'abord la valeur de ss patates
Dans un sol trop sec ou trop humide, en eau-de-vie, et même avec un béné-
la houe fonctionne mal, et il y a fice de fabrication, lorsque le prix des
pas de doute que celui qui l'onserve eaux-de-vie est assez élevé ; il obtient,

pasde~~~ ~~ dueqecliq l'b erv e outre, la valeur du beurre, du fro-
dans. de semblables conditions poui' n age, la viandere, u so-

*la première fois, doit être enclinl à' en mage, de la viainde grasse, qui sont
l ar eièr 'emo psoi. Sitr echn a en le produit des bestiaux qu'il a nourriscondamner ,'emploi. Si la terre est avec les résidus; et, à côté de cela, ilLirop humide, elle sattache aux. lames se procure une -masse énorme d'en-de la houe dont l'aplomb se trouve s .
rompu ; si elle est sèche et dure, les .grais, qi lui assure les plus belles ré-

t couteaux glissent sur la sui-face au coltes pour les années suivantes. Il n'y
lieu de l'entamer, -l'instrument prend a guère qu'une vingtaine d'années que
une maiche vacillante très-dangereuse cet usage de distiller les patates s'est

pour les plantes entre lesquelles elle introdu dans le canton que j'habi
fonctionne. Il faut donc choisir le tais ; en moins de dix ans, il a enrichi

moment où le sol est bii ressuyé, et tout le pays.
faire en sorte de ne pas lui laisser le Houe à cheval.

r temps d'acquérir une grande consis- Quant aux frais de culture des pa-
r tance. Un autre motif oblige, du tates, j'avoue qu'ils sont consiléra-
e reste, encore à faire diligence, c'est bles ; cependant, on peut les diminuer
> que tout ajournement des binages est beaucoup, en faisant donner les me-

avorable au développement des mau- nues cultures et le buttage au moyen
vaises herbes, èt quand celles-ci ont d'un instruient conduit par un che-

u poussé de foi-tes racines et de longues val, et nommé pour cette raison
n tiges, elles entravent la marche de la houe à cheval. Il y a dix ans que
r houe, et ne sont, au surplus, qu'iimîpar- j'entendis parler pour la première fois
1. faitement détruites. de cet instrument dont ou faisait usa-

Si au nioment des binîages, les ter- ge dans les environs de Brunswick;
' res -soiit fortement -durcies, les con- je ie décidai sur le champ à aller
~ teaux à laines orizontales doivent moi-mème observer ses effets ; j'en
- être'i-emîplacés par des pieds munis de fus si content, que j'en rapportai un

ssocs trianulaires, ou par des dents avec moi, et je m'en suis toujours
r de herse ou dei scarificateur. On servi depuis.
e construitaujoud'huiprtoutdeshoues L'emploi de cet instrument exige

qui présentent -es différentes dispo- que les patates soient plaiitées en
sitions, et l'on en fabrique mme qui, -anigées bieu allignées, ce qui petit se

r au moyen de pieds, de rechange, peu- faire très facilement en les plantant
vent être facilement appropriées à à la charrue. Lorsque les patates
l'état du terrain. Ces. dernières sont commencent à sorti- de terre, on passe

s extrêmement avantageuses et méritent fortement une herse de fer pesante
e l'attention des cultivateuis, car elles sur toute la su-face du champ, pour
s les dispensent de faire l'acquisition de détruire toutes les mauvaises herbes

e plusieurs instruments pour l'exécution (lui commencent à gèrmer. Il tie faut
e d'une seule opération, tout en leur en pas craindre que cela fasse du tort aux

procurant cependant tous les avanges. patates. Lorsque les plantes ont cinq
Avec la houe à cheval, on peut bi- ou six pouces de hauteur, on passe

i- ner deux à trois arpents et même da- la houe à cheval entre les lignes ; ce
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qui donne une bien meilleure cultu-
re qu'on ne pourrait le faire à la
main. Quelque temps après, on re-
commence cete opération; et enfin
on butte légèrement les pommes de
terre, au moyen d'un soc garni de
deux ailes, qu'on adapte au même
instrument; ou bien, si on veut leur
donner un buttage plus énergique,
on y emploie une charrue portant
deux versoirs qui s'écartent à volonté.

De cette manière, il ne faut qu'un
très petit nombre de journées d'ou-
vriers, pour détruire les mauvaises
herbes qui se trouvent entre les plan-
tes dans les lignes, et que les pieds
de la houe n'ont pu atteindre. Comme,
d'ailleurs, cet instrument, attelé d'un
cheval, cultive environ six arpents :e
terre dans une journée, cette culture
est très peu coûteuse. J'ai toujours
calculé qu'elle diminuait de beaucoup
plus de noitié les frais de mes cultu-
res de patates. Ajoutez encore que
l'ouvrage se faisant très promptemen t,
on trouve toujours la.facilité de l'ex-
écuter dans l'instant le plus. favora-
ble. Vous savez sans doute, comme
moi, de quelle importance cela est
pour la culture des récoltes sarclées.

Le cousin.-Cet instrument doit être,
en effet, fort économique : il convien-
drait probablement aussi pour culti-
ver les betteraves, dont vous faites
tant de cas pour la nourriture des va-
ches et l'engraissement des boufs.

Benoit.-Sans doute ; il convient
parfaitement ponr la culture de tou-
tes les récoltes qui peuvent se planter
ou se semer en ligne. Je ne cultivais
pas autrement mes betteraves, non
plus que mes choux, mes haricots, et
surtout mes féveroles, que je mettais
très souvent dans les terres fortes,
conmme recolte sarclée. En cultivant
ainsi cette dernière plante, pourvu
qu'on ait soin de la nettoyer parfaite-
ment des mauvaises herbes, on en tire
presque toujours une récolte double
de celle qu'on peut obtenir d'une se-
maille à la volée, et c'est une des
meilleures préparations qu'on puisse
donner à-la terre pour une récolte de
grains, parce que cette plante épuise
beaucoup moiis le sol que la patate.

Le cousin. Est-ce que vous croyez
que la houe à cheval réussirait égale-
ment dans nos terres ?

Benoît. Pourquoi n'y réussirait elle
pas ? Croyez-vous donc que vos ter-
res sont différentes de celles de tout
le reste du monde ? Chaque fois qu'on
parle à certains cultivateurs de procé
dés ou de méthodes qui sont en usage
dans d'autres pays, leur réponse est
toujours prête : la différence des ter-
res, la différence des climats ; c'est là
pour eux une raison suffisante pour
ne rien. essayer des choses les plus
utiles qui se font à quarante ou cii-
quante lieues d'eux.

J'ai beaucoup voyagé, et j'ai vu des
terres de toutes les espèces ; je vous
déclare que sans soi-tir de trois ou

quatre communes voisines de la vôtre
vous pouvez trouver des terres de la
même nature que toutes celles que
vous pourriez rencontrer dans une
grande partie de l'Europe, depuis le
le sol le plus sablonneux ou le plus
pierreux, jusqu'à la terre argileuse
la plus compacte. Pourquoi ne pour-
rait-on donc pas pratiquer ici la plus
grande partie des méthodes qui sont
avantageuses ailleurs ? Serait-ce à
cause de la différence de chaleur ou
d'humidité du climat ? Je conçois
bien que la raison serait bonne s'il
était question de transporter chez
nous des méthodes dont on fait usage
ern Afrique. ou même daus le midi de
la Framr : mais je ne vous parle que
de pays vii la température est assez
semblable à celle du nôtre, pour que
cela ne doive apporter que très-peu
(le difference dans les procédés de
culture. Je ne prétends pas, au reste,
que toutes les méthodes qui sont
avantageuses dans ce pays-là doivent
être adoptées ici indifféreminent et
sans examen ; mais il est absurde de
repousser un procédé utile, par la
seule raison qu'il vient de vingt, qua-
rante, ou même cent lieues, lorsque
le climat est à peu pi-ès le même que
le nôtre : se faire un prétexte pour ne
pas l'essayer, en se fondant vague-
ment sur la différence des terres et
des climats, c'est la ressource de la
paresse et de l'insouciance.

• Pour en revenir à la houe à cheval
vous n'avez aucune terre dans la-
quelle cet instrument ne puisse vous
rendre autant de services que dans
les cantons où il est en usage : où s'en
sert très-bien, même dans les terres
argileuses, pourvu quelles soient bien
ameublies par une bonne culture pré-
paratoire, ce qui est toujours néces-
saire pour les récoltes sarclées. Un
sol pierreux permet également bien
l'emploi de la houe à cheval, pourvu
cependant que les pierres ne soient
pas trop grosses.

Charrue sans avant-train.

Le Cousin. Je c-ois cependant que
vos terres étaient, en général, beau-
coip-plus meubles que les nôtres; car
je vous ai entendu dire que vous-la-
'bouriez toujours avec deux boufs.
Cela serait impossible chez nous ; car
j'ai souvent bien de la peine à faire
mes labours avec quatre bons che-
vaux.

Benoit. Pourquoi voulez-vous croire
que cette impossibilité vient de la nua-
ture de votre terre plutôt que de la
foi-me de votre charrue ? Quelle rai-
son avez-vous de penser que votre
charrue est la meilleure qu'on puisse
employer, ou qu'avec une autre on
ne pourait pas faire avec deux bêtes
ce que vous faites avec quatre ?

Le cousin. Il me semble que, depuis
le temps qu'on laboure dans nos ter-
res, on a dû trouver la forme de char-
rue qui y convient le mieux.

Benoit. Pour la trouver il aurait
fallu la chercher; si tout le monde -a
toujours fait comme vous, c'est-à-dire
refusé d'essayer aucun changement,
vous conviendrez que ce n'était pas
le moyen d'arriver à ce qu'il y a de
mieux:

Votre charrue a un défaut capital
qui augmente considérablement le
nombre des bêtes qu'il est nécessaire
d'y atteler : ce défaut, c'est qu'elle a
un avant-train, c'est-à-dire, des rouel-
les.

Le cousin. Comment serait-il possi-
ble que l'avant-train pût augmenter à
ce point la résistance de la charrue ?
Il me semble, au contraire, qu'il de-
vrait la diminuer. D'ailleurs., il doit
être bien difficile, avec une êharrue
sans avant-train, de faire un labour
régulier et d'une profondeur bien éga-
le.

Benoit. Je ne suis pas mécanicien,
je ne pourrais pas vous dire d'une
manière bien précise pourquoi l'avant
train augmente le tirage d'une char-
rue; mais ce que j'ai vu dans les pays
que j'ai parcourus ne me laisse pas le
moindre doute à ce sujet. J'ai vu
beaucoup de cantons où l'on n'em-
ploie pas d'autres chigrrues que des
charrues sans avant-train : là, on la.
boure presque toujours avec deux b
tes, même dans les terres les plus for-
tes ; il est vrai que, :dans ce derier
cas, il faut que les chevaux soient de
très-forte taille, si l'on veut faire un
labour un peu profond. Dans les ter-
res légères, un seul cheval, ou sou:
vent même une vache, comme je l'ai
vu faire quelquefois en Flandre, suf-
fit pour donner un labour de trois ou
quatre pouces de profondeur.

Dans d'autres pays, comme ici, on
n'a pas même l'idée qu'une charrue
puisse marcher sans avant-train ; on
regarde les roues comme aussi néces-
saires à une charrue qu'à sune char-
rette. Dans ces pays-là, les charrues
sont constamment attelées de quatre
chevaux, ou même davantage, dans
des terres qui nie sont pas plus fortes
que celles qu'on laboure ailleurs avec
deux chevaux attelés à une charrue
sans avant-train. J'ai bien vu, il est
vrai, des cantons en très petit nombre,
où on laboure souvent avec une char-
rue à avant-traiu attelée de deux che-
vaux; mais c'est dans des terres telle-
ment légères qu'une vache les labou-
rerait avec une bonne charrue sans
avant-train.

L'obse-vation de tous ces faits m'a
prouvé depuis bien longtemps qu'il y
a dans l'avant-train une cause qui
rend le labourage plus difficile. J'ai
manié, d'ailleurs, pendant quarante
ans, des charrues de toutes les espè-
ces, et dans des terres de toutes les
natures ; l'expérience m'a convaincu
de l'augmentation de force de tirage
qui est occasionnée par l'avant-train,
de manière que je regarde ce fait
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comme aussi bien démontré que quel- res lie rapportent vraiment rien ; elles L'étendu de prairies dont vos attelages
que verité que ce soit. ne sont que le canal par où passe le consomment la récolte doit vous faire

Le cousin. Cela me parait fort singu- produit des prairies avant d'entrer juger si mon évaluation était exagérée,
lier. Ce serait une grande économie dans la poche, et encore bien souvent lorsque j'en portais l'entretien à 350
pour nous, si nous pouvions faire leur produit est diminué en passaait francs par tête.
avec deux chevaux l'ouvrage que par ce canal. C'est une réflexion que Il faut bien distinguer le bétail en
nous faisons avec quatre. ' j'ai faite bien des fois en moi-même ; deux espèces : bétail de rente et bétail

Benoit. L'économie vous paraîtrait mais je n'ose pas m'y arrêter, car il de travail: le premier est celui qui don-bien plus considérable encore, si vous en résulterait qu'il yaurait vraiment ne des produits destinés, pour une pe-
étiez habitué à calculer exactement plus de profit à abandonner la cultu- tite portion, à être consommés, et pour
la dépense que vous occasionnent vos re des terres. la plus grande partie, à être vendus
chevaux. Je vous ai dit tout à l'heu- Au reste, je ne suis pas ie seul qui par exemple, des vaches, des porcs,
re que vous n'avez pas un c'heval soit dans ce cas ; on pourrait en dire des moutons, des boufs à l'engrais :
dont l'entretien ne vous coûte par an presque autant de toutes les fernes le second est celui qui ne paye sa
environ 350 fr. Si, sur vos dix chle- de ce pays. Vous connaissez la belle nourriture et son entretien que par le
vaux, vous pouviez seulement en sup- ferme de M. P..., à l...; son fermier ex- travail qu'on en tire ; tels sont les
primer quatre, ce serait une écono- ploite mille arpents de terre et quatre chevaux ou autres bctes de trait
mie de 1400 fr., c'est plus diu double cents fauchées de prés ; il rend 10,000 nécessaires pour faire les travaux
de ce que vous tirez annuellement de francs (le canon : il n'y a pas d'année d'une ferme. Plus on entretient de
profit net de vos terres. qu'il ne récolte du foin, an prix cou- bétail de la première espèce dans

Le cousin. Cela est bien vrai; il fai- rant, pour 10 ou 12,000 francs; il y a une exploitation, plus on en tire
dra que j'en parle à ma femme : si des aimées où l'on pourait en tirer de de profit. Au contraire, tout ce qu'on
elle y consent, j'aurai recours à votre 20 à 25,000 francs, si on vendait tout : entretient de bêtes de travail, de plus
complaisance, pour vous prier de me mais le fermier est obligé d'entrete qu'il n'est nécessaire pour exécuter
faire venir une charrue sans avant- nir soixante chevaux pour la culture les ouvrages convenables, est une
train. de ses terres, avec une trenîtaine de perte nette, parce que c'est autant de

Benoit. Je le ferais bien volontiers ; varlhes ; cela consomme presque tout bétail de rente qu'on est forcé d'entre-
mais, puisque vous nie parlez de le son foin, et il a souvent bien de la tenir de moins.
demander à votre femme, la charrue peine à payer son fermage, quoique Prenons pour exemple le fermier de
'sera encore longtemps avant de venir. ce soit u bon cultivateur, et qu'il B..... dont vous me parliez tout à

Le cousin. Il me paraît que vous la travaille comme un esclave. l'heure, et dont j'ai observé l'exploi-
connaissez bien : c'est une bien brave Cette ferme-là a une plus granide tation dans tous ses détails : il entre-
femme ; mais il est sûr qu'il est diffi- proportion de prés, par rapport aux tient soixante chevaux et trente va-
cile de faire entrer dans sa tête des terres, que beaucoup d'autres ; mais, ches. Donnez à cet homme des char-
idées nouvelles. Elle m'a souvent en général, il n'y a guère de fermes, rues qui n'exigent que le tirage de
bien chicané, lorsque j'ai voulu sui- dans le département, où la valeur du deux chevaux, au lieu de quatre ; le
vre queques-uns de vos conseils ; mais, foin qu'on récolte sur les prés ne voilà qui, avec trente chevaux, se
patience ; je crois que nous serons monte à peu près aussi haut, que le trouvera aussi bien attelé qu'il l'est
bientôt les plus forts ; mon aîné de- loyer total (les terres et des prairies. aujourd'hui avec soixante. Mais l'é-
vient grand il va avoir dix-huit ans ; Dites-moi donc quel profit rapportent conomie de trente chevaux n'est pas
il a beaucoup de confiance en vous, et les terres. une bagatelle ; et il faut encore y
il prend toujours mon parti lorsque Benoi. Je suis fort aise que vous joindre celle de quatre ou cinq gar-
je veux engager sa mère à faire quel- ayez fait vous -même cette reflexion ; ons, puisqu'un seul homme 'suffit
que essai Taprès vos conseils. c'est une remarque que j'ai faite aussi, presque toujours pour conduire une

Beiroit. Puisque c'est sur Jean-Jean lorsque je suis revenu dans ce pays- charrue attelée de deux chevaux. Cal-
qu'il faut que nous comptions pour ci, et qui m'aurait frappé d'étonne- culez cette économie, et vous convien-
cela, je vais faire venir une charrue ment, de même que vous, si je n'a- drez que ce. peut être à la bonne ou
sans avant-train et une houe à cheval : vais pas vu la même chose dans bien mauvaise construction seule de sa
c'est un cadeau que je veux lui faire d'autres pays. En général, il en est charrue que tient la .ichesse ou la.
pour ses étrennes. a prnu près de même dans tons les can- pauvreté d'un cultivateur.

Le cousin. Oh ! pour le coup,.je crois tons mal cultivés. Il y a encorep une autre cause qui
que sa mère ne serait pas bien venue Vous sentez bien qu'un tel état de augmente la dépense de vos attelages,à vouloir l'empêcher de mianier ces choses accuse un vice capital dans la presque autant que la mauvaise cons-
instruments. Je vous réponds qu'il culture des terre ; car, si cette culture traction de vos charrues ; c'est l'u-
va être aussi fier en les conduisant ne rapporte pas de profit, elle -est sage où vous êtes de nourrir vos che-
qu'un colonel à la tête de son régi- mauvaise par cela même. Au reste, vaux pendant tout l'été à l'herbe.
ment. je suis bien éloigné (le dire, 'one Nourriture des chevaux à la pature.

Dépense des attelages. vous, qu'il faut écarter cette idée.
Je voudrais bien que cela pùt nous Lorsqu'on reconnaît un mal sembla- Le Cousin. La pâture ! mais nous re-

permettre de diminueî le nombre de ble, il faut, au contraire, s'y arrêter, gardons ebiei cela comme la plus
nos chevaux ; car quoique je n'en aie l'approfondir, en clierc(he1r les causes , .grande économie que nous puissions
pas calculé exactement la dépense, je et tâcher d'y découvrir iiun reniède, faire : où en serions-nous s'il nous
sens bien, comme vous, que ce sont Une des principales causes de ce mual. fallait nourrir, tout l'été, nos cheVaux
eux qui nous ruinent. Si je vendais, c'est comme vous venez de le dire, le à l'écurie ? c'est bien alors qu'ils nous
tous les ans, le foin de mes vingt cinq grand nombre de chevaux que vous ruineraient tout à fait.
fauchées de prairies, (1) j'en tirerais entretenez pour la culture des terres ; Benoit. Vous croyez donc que la pâ-
presque toujours plus d'argent que le c'est là le chancre qui ronge la fortu- tnre ne coûte rien ? Nous allons un
n'en tire de mes terresl; et cependant ne de tous vos cultivateur's : tout pas- peu compter ensemble, et vous verrez
presque tout ce foin m'est nécessaire se à l'entretien des chevaux, et au si cet usage est aussi économique qu'il
pour nourr ir les chevaux qui culti- bout de l'année il ne reste plus de pro- est commode pour les paresseux.
vent ces terres ; de sorte que les ter- fit. C'est cela que je voulais vous faire Continuons de prendre pour exem-

sentir, lorsque je vous faisais voitr, tout ple le fermier de B.....
(1) Une fauchée c'est ce qu'un faucheur a l'heure, combien sont considérables Au printem'ps, il commence par

peut couper de foin dans un jour.-[U. S. A.] les frais d'en tretien de chaque cheval. abandonner à ses chevaux marante
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fauchées de prés environ ; cela le
mène jusqu'à la fenaison ; alors il a
les prés après la première coupe; en-
suite les éteules (chaumes) après la
moisson, et enfin on leur abandonne
deux cents fauchées au moins des
meilleurs prés,.qu'on a tenus en réser-
ve pour y laisser croître un beau re-
gain.' Voilà ses soixante chevaux
nourris jusque dans le mois de no
vembre : comptons maintenant ce-
que lui a coûté cette nourriture.

Pendant le temps que les chevaux
vont en pâture, ils ne peuvent faire,
par jour, qu'une attelée au lieu de
deux, parce qu'il leur faut bien plus
de temps pour se nourrir aux champs
que lorsqu'ils mangent au ratelier;
d'ailleurs la fatigue qu'ils se donnent
en allant chercher leur nourriture
est autant de diiinué sur le travail
qu'ils peuvent faire. L'attelée qu'on
leur fait faire est, il est vrai, un peu
plus longue que lorsqu'ils doivent en.
faire une seconde; mais on ne peut
estimer à moins d'un tiers de la di-
minution du travail des chevaux,
lorsqu'ils vont en pâture.

Le cousin. Je compte comme cela
aussi : quand nos chevaux vont en
pâture, on ne les attelle que six ou
sept heures par jour, au lieu de dix ;
ils font environ les deux tiers d'ou-
vrage d'une journée complète.

Benoit. S'il y a un tiers de dimi-
nution sur l'ouvrage, il faut donc en-
tretenir un plus grand nombre de che-
vaux pour faire le même travail, d'au-
tantplus que cette diminution a lieu
pendant toute la belle saison, qui est
celle des plus forts ouvrages. Le fer-
mier dont nous parlons cultive avec
neuf charrues ; il est donc clair qu'il
ne lui en faudrait que six pour faire
autant d'ouvrage, si ses chevaux n'al
laient pas en pâture. Il en est de mê-
me de tous ses autres travaux ; de
sorte que, s'il nourrissait à l'écurie, il
économiserait l'entretien de vingt
chevaux pendant toute l'année ; car
les chevaux qu'il est forcé d'entrete-
nir de trop pendant l'été, il faut bien
les nourrir pendant l'hiver. D'un au-
tre côté, les chevaux, lorsqu'ils vont
en pâture, ne font presque pas de fu-
mier, car il ne séjourne presque pas à
l'écurie; et cependant le fumier est,
après le travail, le seul profit qu'on
tire des chevaux.

Voici donc, en récapitulation, ce
que coûte à ce fermier la nourriture
de ses chevaux en pâture : Io les frais
d'entretien de vingt chevaux de trop
pendant toute l'année ; 2o la moitié
de tout s'on fumier, qui est perdue ;
3o tout leregain qu'il pourrait faire
sur ses meilleurs prés ; 4o le produit
des quarante fauchées qu'il fait pâ-
turer au printemps. Calculez bien la
valeur de tout cela; et si vous savez
ce que vaut le fumier, vous convien-
drez que cette nourriture à la pâture
lui coûte de 10 à 12,000 francs.

Mais, s'il voulait nourrir ses (he-

vaux à l'écurie, voyons ce qu'il lui
en coûterait : quarante chevaux suffi-
raient alors pour faire son ouvrage,
parce que n'allant pas en pâture, ils
emploieraient tout leur temps au tra-
vail ; quarante ou cinquante arpents
de terre semés en luzerne, en trèfle, en
vesces, etc., seraient suffisants pour
les nourrir depuis le mois de mai jus-
qu'à l'entrée de l'hiver, beaucoup
mieux qu'ils ie peuvent l'ètre à la
pâture. Ces terres, avec les frais de
culture qu'elles exigeraient, seraient
amplement compensées par la récolte
des quarante fauchées de prés, qui ne
seraient plus nécessaires pour le pâ-
turage du printemps; tout le reste des
frais et la perte de fumier qu'entraîne
la pâture serait un pur bénéfice : il
faucherait son regain, il épargnerait
la nourriture d'hiver de vingt che-
vaux, et il ferait bien plus de fumier
avec quarante qu'il n'en fait avec soi-
xante.

En supposant même qu'il y eut chez
lui des pâturages communaux, com-
nie il y en' a dans beaucoup de viila-
ges, cela changerait peu de choses à
l'état de la question. La nourriture
des bêtes de travail au pâturage pré-
sente de si graves inconvénients, que
ce serait encore le moyen le moins
économique de les entretenir, quand
même on pourrait se procurer pour
rien de bons pâturages pendant toute
la saison : mais vous savez aussi bien
que moi ce que c'est que la pâture
des communaux, ainsi que la vaine
pâture des prés et des terres ; la plus
grande partie du temps, c'est un
moyen d'empêcher les bêtes de mou-
rir de faim, plutôt qu'un moyen de
les nourrir (1). Il faut très souvent que
les cultivateurs un peu soigneux don-
ient à leurs bêtes un supplément de

nourriture au râtelier ; sans cela, elles
ne seraient pas en état de leur four-
nir un service passable. Alors tout
est perte ; car, en éprouvant les in-
convénients qu'entraîne la pâture, il
faut encore entamer, pendant l'été.
la provision de l'hiver, ou se décider
à voir dépérir ses bêtes.

Nourrir les animaux de travail pen-
dant tout l'été, en vert au râtelier.
avec des fourrages cultivés exprès
pour cela, c'est la la méthodeque j'ai
vu pratiquer dans tous les pays où la
culture est portée à quelque degré de
p,erfection. Là on trouve beaucoup
de bétail de rente et des attelages peu
nombreux ; là aussi on trouve de
belles récoltes, et, par conséquent,
l'aisance 'parmi les habitants de la
campagne, parce qu'on y fait beau-
coup de fumier. Dans tous les pays

(1) Vaine pdture ignific, un certain droit
assez nuisible, établi en certains lieux (le
l'Europe. C droit est celfi de mener les bes-
tiaux dans des terres incultes, ou prétendues
telles, et appelees pou- cela, terres intliles,
vaines et vagues. Il s'appelle Droit de par-
cours et vaine p/ure-[t. S. A.]

49

de vaine pâture, j'ai vu, au contraire,
un nombre excessif de bêtes d'attelage
qui ruinent ceux qui les entretiennent ;
du bétail chétif, des récoltes plus ché-
tives encore, et la niisère chez les
cultivateurs quoiqu'ils exploitent sou-
vent des terres de bien meilleure qua-
ité que les premiers.

Je vous ai fait voir tout à l'heure
que le fermier de B...... pourrait di-
minuer d'un tiers le nombre de ses
chevaux, en les nourrissant à l'écurie
au lieu de les envoyer en pâture ; re-
marquez que c'est en supposant qu'il
continuerait à se servir de sa charrue,
qui exige toujours quatre et souvent
six chevaux. Mais si, en renonçant à
la vaine pâture, il voulait encore re-
noncer à sa charrue, pour en prendre
une qui pût travailler avec deux che-
vaux, ou même, si vous voulez, avec
trois ou quatre pour quelques-uns des
labours les plus difficiles, il est cer-
tain qu'avec vingt-cinq ou trente bê-
tes au plus, son attelage serait bien
plus fort qu'il ne l'est maintenant
avec soixante. Jugez quelle différe&nce
apporterait dans le produit de sa fer-
me l'économie de l'entretien de trente
chevaux et de cinq garçons au moins!

Lorsque je vous parlais de l'aug-
mentation de produit qu'on peut ob-
tenir de la terre, en adoptant un as-
solement plus convenable, en sup-
primant les jachè-Tes, je vous disais
que cela 'ne pouvait se faire qu'en
au gme'ntant le capital destiné à l'ex-
ploitation : mais ici l'économie qu'on
peut faire par la diminution du nom-
bre des bêtes de travail n'exige aucu-
ne avance elle est toute, au coiltrai-
re, en diminution de dépenses. Vous
avez dix chevaux; il ne s'agirait pas
d'en changer cinq ou six contre des
vaches, qui ne sont pas aussi chères
que les chevaux ; de semer quelques
arpénts de luz.erne, de trèfle ou de
vesces pour faucher en yei.t ;4 davoir,
au lieu d'une grosse cliarhue a avant-
train, we charrue simple,4eè 4ui
ne vous coûterait pas -datantage, et
qui serait sujette à bient moiË ,de ré-
parations: Il n'y a rieýdÀn§tout ela
que vous ne puissiez flai&r- dès -4'àh'
née prochaine, si vous. eo z
cela seul triplerait le reveh Ye del ê&
votre exploitation-S-vOu6 ajontëzW
cela l'augmeHtation deproduit '4'Oti
peut obtenir da terres par uni meilleï 4#,
assolement etýVn supprimant lesj#&
chères, vous ne vous étonnerez7 plus
qu'il y ait des pays où l'on tire un
profit dix fois plus considétable
que vous ne le faites, de. terres ini.
ne valent pas les vôtes. C'est en pra-
tiquant ces principes que j'ai fait. ma
petite fortune; ils sont applicablfesà
la culture de ce pays-ci,A touLtaussi
bien qu'à celle du pays quèej'h itais.

Le cowsin. Je sens qu'il y à-i&atière
à beaucoup de réflexions dans tout
cela'; mais aussi il est bien commode
de 14cher ses bêtes aux champs, et de
ne plus s'embarrasser de leur nourri-
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ture. Au lieu de cela, il faudrait fan- à la vaine pâture, et, l'hiver, à la
cher du fourrage tous les jours, l'aine- paille ; je veux parler de bêtes demi-
ner, le distribuer aux bètes, nettoyer grasses et propres à entrer à la bou-
l'écurie trois fois plus souvent, sans cherie, sans faire honte au boucher
compter les toins qu'il faudrait se qui les tue. C'est dans cet état qu'oni
donner d'avance pour faire venir ces doit en tretenir constamment les vaches
fourrages. si l'on veut en tirer tout. ce qu'elles

Benoit. Ah ! vous v tes ! voilà les i peuvent rence, taut en lait qu'en fu-
vé»itables causes qui entretiennent ce mier. Non-seulement vous aurez
détestable usage : niais aussi, je ne alors le double, au moins, de lait et
parle que pour l'homme l-tborieux, de fumier, mais ce funtier sera d'une
actif, qui ne craint pas die se donner bien autre qualité vous devez savoir
des soins; quant au paresseux, il' petit la dilférence qu'il y a entre le fumier
faire comme il voudra : la vaimie pâ- produit par des bêtes grasses otu par
-ture et la misère, voilà son lot ; qu'il des bêtes maigres ; une voiture du
le garde. Au reste, remarquez bien premier vaut mieux qu'une voiture et
que s'il y a ici augmentation de demie du second. Au moyen de la
soins, il n'y a pas d'augnwuîtation de nourriture en ver t au râtelier, il n'y a
dépenses. Le garçon qui garde vos rien de plus facile que d'entrenir
chevaux aux champs, pendant douze constamment vos vaches dans cet état.
ou quinze heures tous les jours. sufli- Mais, pour.vous procurer ces avait
ra pour faire tons ces ouvrages ; seu- tages, que vous faut-il ? De même
letrent il s'habituera à travailler, ai que pour vos chevaux, u peu plus de
lieu de fréquenter l'école de la fai- peines et de soins, et, par chaque tête
néantise. Quant au travail d'une de bétail, environ u arpent de terre
heure d'un cheval qui sera nécessaire semé en prairies artificielles. Calcu-
pour amener la nourriture de douze lez'bien, et vous verrez que, de toutes
ou quinze bètes, c'est un objet (le les terres de votre exploitation, il n'en t
trop peu de valenur pouîr entr'er en est aucune qui vous produise autant
considération. Très-souveit ce sera. de p-ofit que celles que vous consa.
une promenade pour un cheval con- crerez à cela.
valescent ou pour une jiiment qui *a Tout le monde est disposé à couve-
fait poulain et qui, sans cela, ne se- nir que la vaine pâture est le fléau de i
rait pas sortie de l'écurie. la culture des terres, parce qu'elle t

Le cousin. Si-vous condampez la pâ- est la source d'une foule de dégâts
ture pour les bètes de travail, il n'en qui empêchent chaque propriétaire
esfpas sans doute de même des va- de cultiver sur ses champs les récol.
ches ; pour celles-ci, on n'a pas à tes qui lui présenteraient -le plus d'a- s
craindre de perdre leur temps ou leur vantages : mais il faut qu'on sache s
travail. aussi qu'elle n'est d'aucune utilité

Nourriture des vaches à la *ature.

Benoit. La vaine pâture pour les va-
ches,est tout aussi ruineuse que pour
les chevaux. Que demandez-vous à
vos vaches ? du lait et du fumier : eh
bien ! il y a autant à perdre sur
leur lait en les envoyant en pâture
que sur le travail de vos chevaux. Si
vous aviez entretenu des vaches en les
nourrissant tout l'été, au râtelier, avec
de la luzerne, un mélange d'avoine et
de trèfle, ou d'avoine et de vesces, etc.,
vous sauriez qu'une vache ainsi nour-
rie donne plus de lait que deux qui
sont entretenues à la vaine pâture, ou
dans des pâtis communaux (chétifs pa-
turages). La perte sur le fumier est
au moins aussi considérable - et, aux
yeux d'un véritable cultivateur, c'est
là, peut-être, la perte la plus funeste,
parce qu'elle diminue d'avance toutes
vos récoltes des années suivantes.

D'ailleurs, lorsque vous voudrez
yous défaire d'une bête trop vieille ou
mauvaise laitière, vous en trouve-
rez toujours un bon prix, si elle est
en bon état ; mais, lorsqu'elle est mai-
gre, il faut presque la donner. Lors-
que je parle de vaches en bon état,
je n'entends pas parier de bètes qui
ne sont pas tout à fait étiques, comme
on le comprend ordinairement dans
les pays où elles sont .nourries, l'été,

pour les bestiaux, et qu'on peut les
entretenir d'une manière beaucoup
plus profitable et bien plus économi-
que. -

Le cousin. Ce que vous me dites là
me rappe [le un fait auquel j'avais fait
peu d'attention dans le temps. Un
oncle de ma femme, qui habite la
commune de S......., à douze lieues

'd'ici, et qui a passé quelques jours
chez nous, l'hiver dernier, me i'acon-
tait que, dans sou village, il n'était
plus question de -vaine pâture depuis
dix ans. D'après le conseil du maire
de la commune, dans lequel les habi-
tants ont beaucoup (le confiance, ils
se sont décidés à renvoyer leur pâtre,
et chacun nourrit ses bestiaux à l'écu-
rie, avec du trèfle vert, dlu sain1foin,
de la luzerne, etc.: il disait qu'ils s'eiw
trouvent très-bien. Ce qui m'a le plus
étonné, c'est qu'il assure que les ha-
bitants les plus pauvres son t eux-mè-
mes fort satisfaits aujourd'hui de cet'
arrangement, quoique, dans les. com-
mencement, ils en eussent témoigié
du mécontentement. Celui qui n'a
(lue deux ou trois arpents de terre les
cultive, en pleine campagne, comime
s'ils étaient dans un enclos, parce
qu'il ne craint pas les dégâts des bes-
tiaux : il les ensemence tous les ans ;
il y cultive non-seulement des fou rra-
ges pour sa vache, mais des légumes

de toute espèce, de sorte qu'il en
vend beaucoup aux villages voisins.
Celui qui n'a pas de terres du tout en
loue quelques arpents près du culti-
vateur pour lequel il travaille ; on
les lui loue à bon compte et avec plai-
sir, parce qu'il les amende copieuse-
ment et les cultive avec soin, (le sorte
qu'au bout de quelques années ces
terres se trouvent fortement amélio-
rées. Il nie disait que les pauvres
trouvent que la vache qu'ils nourris-
sent ainsi leur fait bien plus de profit
que lorsqu'ils l'envoyaient à la pâture.
Selon lui, le nombre des bestiaux est
considérablement augmenté dans la
commune, depuis qu'on suit cette mé-
thode, et la race paraît totalement
changée. Les vaches qui auparavant
étaient fort chétives, comme dans
tous les environs, sont aujourd'hui,
dit-il, presque aussi fortes que des va-
ches de Suissse, et les chevaux de
meme. Il prétendait que tout cela
ivait considérablement enrichi la
commune.

Benoit. Cela ne m'étonne pas du
ont ; il en est absolument de même
dans tous les cantons où l'on a adop
e cette méthode.

Le cousin. Comment est-il possible
que les vaches se portent bien, étant
'enfermées, toute l'année, dans l'é-
able ?

Benoit. Ce que j'ai vu dans une
grande partie de la Belgique et dans
)ien d'autres pays prouve que, sans
ortir de l'étable, les vaches peuvent
e maintenir en bonne santé. Sou-
vent, dans ces pays-là, elles ne sortent
pas meme pour boire ; car on leur
apporte leur boisson dans des paquets.
Elles ne passent guère la porte qu'une
ois par an, pour aller au taureau;
nalgré cela, elles se portent très-bien.
1 est vraijque les étables sont vastes et
bien aérées ; sans cela, les bêtes se-
aient bientôt malades.

Cependant, je suis convaincu qu'un
eu d'exercice leur est utile ; aussi,
u lieu de faire boire mes vaches à

a fontaine du village, qui était à ma
orte, je les envoyais deux fois par
our à un ruisseau qui était à la dis-
ance d'environ un demi-quart de
ieue, et comme elles ont coutume de
ienter en sortant de l'étable, j'avais
oin qu'on les tint quelques minutes
ans la cour, pour ne pas perdre d'en-
rais ; de sorte qu'elles restaient, cha-
"te fois, à peu près une demi-heure
ehors.
La conversation e-n était là, lorsque

e cousin s'aperçut que la nuit s'ap-
rochait ; il partit, en disant qu'il
lIait ètre bien grondé de sa femme,
our être rentré si tard.
Quant à moi, je me hâtai de nie

etirer pour transcrire cette conver-
ation, pendant ru'elle était encore
ien présente à ma 'mémoire. Si j'y
i changé quelques mots, je suis bien
ur au moins d'en avoir scrupuleuse-
ment conservé le sens. Avant del a pu-
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bhier, je l'ai fait voir à Benoit, qui m'a
indiqué quelques changements à y
faire. Il était d'abord fort mécontent
de l'idée que j'avais eue (le la faire im-
primer; je lui ai fait compi-endre ce-
pendant que cela pourrait être utile, en
répandant la connaissance des procé-
dés de culture qui lui avaient si bien
réussi. Il a exigé, toutefois, que je
ne fisse pas connaître le nom de la
commune qu'il habite, craignant que
cela ne lui attirât des visites qui le
gêneraient, dans la retraite qui est
conforme à ses goûts. C'est par ce
motif que je ne nots pas le lecteur à
portée de faire une connaissance plus
particulière avec ce brave homme

La roulille valicue par le progis.'

D E U X I E M E P A R T 1 E.

CH AP V.
PROGRES ACHETE DES MOUTONS PoIR EN-

GRAIS. - COMMENT ON NOURRIT LES
MOUTONS A L ENGRAIS.-EMBARRAS POUR
COUPER LES BETTER AVES.--PETIT CO-'
PE- RACINE.

La récolte avait été presque géne-
ralement mauvaise, en 1846 ; aussi le
blé s'éleva-t-il à un haut prix, vers la
fin de l'année ; et ce prix fut encore
plus élevé, en 1847. Mais, Progrès,
grace à ses bons labours, et à son de-
frichement de trèfle, avait fait une as-
sez bonne recolte, comme nous l'avons
déjà dit, il avait vendu du blé de se-

-mence, mais il en avait acheté d'autre
et il en avait encore pas mal à vendre.
Ayant terminé ses semailles, il fit la

.revue de ses fenils et de ses meules
de foin, et vit qu'il pouvait facilement
engraisser quelques bestiaux. Il se
rappela ce que le directeur de l'école
lui avait dit sur l'engraissement des
moutons.

Il en parla à M. Martineau qui lui
dit que c'était bien sou meilleur parti
que d'acheter des moutons, comme le
lui avait conseillé Marcel, et qu'en les
vendant au mois de Février, époque à
laquelle les moutons gras sont toujours
rares et chers, il lui serait plus facile
de réaliser un bon bénéfice, sans comp-
ter que le fumier de mouton est d'une
qualité superieure, surtout pour les
terres froides, dont il y avait une
grande quantité à la Br uyère.

Progrès se décida et se rendit à un
marché où se vendait habituellemen
des moutons destinés à l'engrais l'hi-
ver.

Dans le mois de Novembre, beau
coup de fermiers se voyant avec trop
peu de fourrage, et se trouvant em
barrassés pour biverner un nombreux
bétail, se défont de préférence de leur,
moutons, et les cèdent à un prix pet
élevé.

Progrès acheta donc cinquante deux
moutons, pas trop cher. Il les paya 1 i

clieliuis la paire. Ils avaient environ
quatre ans, et étaient en assez bon
état.

Il les logea dans son étable neuve,
où il avait fait placer des râteliers
doubles 'et mobiles, au milieu, sim-
ples et fixes, au tour, comme nous
l'avons déjà dit.

On conduisit d'abord les montons à
pacager dans les prés, parce que dans
cette saison, ils n'y font aucun mal et
y trouvent encore un assez bon pâtu.
rage. Le matin avant de les faire sortir,
on leur donnait une bonne brassée de
trèfle, et eiT rentrant à la bergerie ils
en avaient encore une. On plaça
dans la bergerie deux baquets peu
creux, d'après le conseil qu'avait don-
né le directeur de l'école ; on les te-
nait toujours pleins d'eau propre, et
dans les premiers jours, Marguerite
même fut très étonnée de voir boire
les moutons, parce que dans le pays,
personne ne leur, donnait à boire.
On se figurait qu'un mouton pouvait
passer sa vie sans prendre une gor-
gée d'eau ; c'est une grave erreur ,
cette privation d'eau fait grand mal
aux moutons, et contribue à la chéti
vité des races, dans les pays où ces
excellentes bêtes sont mal logées,
mal nourries et manquant d'eau.

Marie fut chargée du soin des mou-
tons à l'engrais, et comme elle était
fort obéissante et intelligente 'du
moment que Progrès lui eut dit com-
ment il voulait qu'ils fussent soignés,
elle se conforma exactement à ses
prescriptions. Elle avait le soin, cha-
que fois qu'elle mettait de l'eau nou-
velle dans les baquets, de verser ce
qui en restait et de les rincer.

Quand on apprit que les moutons
de la Bruyère recevaient à boire, on se
moqua de Marie ; mais, Marie laissa
dire les sots, surtout lorsqu'elle
voyait les moutons courir à leur ba
quet en rentrant à la bergerie.

Pourquoi les motítons neboiraient-
ils pas comme les autres bêtes ? di-
sait elle ; ils boivent bien, quand ils
se trouvent auprès d'un ruisseau.

Enfin, il survint des gelées et de la
neige, et les moutons ne trouvèrent
plus à manger dans les prés. Pro-
grès songea a leur donner des bette-
raves. Le difficile était de savoir
comment on les couperait car il faut
qu'elles soient très menues, pour les
moutons.

Marguerite commencait aussi à en
donner à ses vaches. Le soir à la veil
lée, tout le monde se mit à couper des
betteraves, on grattait celles , qui

- étaient couvertes d'un peu de terre
Pour les vaches, ce:n'étaitpas difficile

. Progrès et les siens coupaient ces ra
cines en grosses tranches, sur un bil.
lot,, avec une perpe. On coupait dE
nouveau ces tranches en deux or
trois.

Mais, pour les moutons on fut trè
embarrassé. Après les avoir préparé

comme pour les vaches, on les coupa
en très petits morceaux, mais c'était
un long travail.

Progrès écrivit à Charles pour lui
demander s'il n'y aurait pas un instru-
ment destiné à couper les betteraves.
La réponse ne tarda pas à venir. Char
les répondit qu'effectivement on fai-
sait à la fabrique des coupe-racin--
très-solides et très-ingénieux, qui c-
paient avec la plus grande facilité les
betteraves et toutes les racines desti-
nées à la nourriture du bétail, mais
que cet instrument coûtait vingt pias-
tres, plus le transport ; mais qu'il pou-
vait durer la vie d'un homme. De
plus, il envoya un joli dessein qu'il
avait fait l.ui-même, du coupe-racine
Dombasle, en fonte et à manivelle.
Au moyen de ce dessein, on voyait
très-bien comment cet instrument
était fait et comment il manoeuvrait.

Progrès trouva que c'était beaucoup
d'argent, et il en avait'déjà tant dé-
pensé, qu'il aurait voulu s'en passer
encore cet hiver. M. Martineau lui
parla d'un petit co-.pe-racine dont on
faisait usage en Allemagne, dans les
petites exploitations, et qui lui facilite
rait beaucoup le travail. Il se compo-
sait d'un baquet en chène bien cerclé
en fer, avec une forte de traverse sous
le fond, puis d'un couteau dont la la-
me avait la forme d'un grand S, tran-
chante d'un côté, et assez forte de l'au-
tre pour avoir un certain poids, et mu-
nie à son milieu d'une douille destinée
à recevoir un manche solide. Après
avoir coupé les betteraves au moyei
de 'a serpe, en tranches un peu épais-
ses, on en mettait une petite quantitéà
la fois dans le baquet, et. avec cette
espèce de hachoir, en frappant sur les
tranches comme si on eut voulu les
.piler, on arrivait à les couper en assez
petifs morceaux pour que les moutoHs
pussent les manger assez facilement.

Cet instrument très peu coûteux,
ne débitait pas comme un bon coupe-
racines à manivelle, mais enfin, il
avançait beaucoup plus que de cou-
per les betteraves à la main avec des
couteaux.

Progrès comprit de suite la descrip-
tion de M. Martineau, et il alla coin-
mander un baquet chez le tonnelier,
et un couteau chez le taillandier.
Eléonore avait fait, avec une feuille
de carton un modèle du couteau, afin
de mieux le faire comprendre' au fa-
briquant.

On était bien impatient de voir ce
petit coupe-racine fonctionner et aus-
sitôt qu'il fut arrivé à la Bruyère, on

. l'essaya. La manouvre était un peu
fatigante, mais cepenîdan, on avan-
çait bien plus igu'à la main. Ce fut

- Michel qui était jeune et vigoureux
qui se chargea de ce travail.

On se mit donc en devoir de don-
ner des betteraves aux cinquante
deux moutons à l'engrais. La nuit,

s on mettait dans leur râtelier de la
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paille dont ils mangeaient les épis et
le peu d'herbes qui s'y trouvaient.
On employait ensuite le reste pour
leur faire de la litière.

Ces moutons si bien nourris fai-
saient une si grande quantité de fu-
mier, qu'on était obligé de l'enlever
fréquemment. Les vaches, n'en fai-
saient guère moins, et Marguerite vit
bien, à la quantité de lait qu'elles don-
naient, que les betteraves sont une
excellente nourriture pour elles.

Progrès seréjouissait de voir sontas de fumier grossir à vue d'oeil.
Le fumier de ses moutons surtout le
mettait au comble de la joie ; ca.r
un mois et demi après qu'il les eu
mis à l'engrais, ils en avaient fait
plus que le petit troupeau qu'il avait
vendu, ne lui en avait donné dans six

Progèà n'avait pas oùblié de semer
en septe bre une pépinière de choux
branch En novembre, ils n'avaient
encore que trois feuilles, ce qui ne
FemDécha pasde les planter avec
soin, comme l l'avait fait pour ceux
du printemps, en mettant une bonne
poignée de fumier au pied de chaque
chou.

A continuer.

MONTRÉAL, 15 JUIN 1871

Culture des Navets.
bien nie le temps de semer les

navets n soit pas encore arrivé, il est'

d'hiver, et comme la betterave, ilt
fournit une quantitéim eq nmense deinourriture; le navet ne le cède donc
sous aucun point avantageux aux
autres plantes sarclées, ét il faut bieni
qu'il en soit ainsi pour qu'il soit de-1
venu en Angleterre la Plante de pré-
dilection, celle qui occupe un sixièmei
environ des terres labourées..

Après une culture de navet, la ré-
colte des céréales, du blé surtout est
plus abondante dans la plupart des
terrains, parceque le terrain est mieux
fumé, plus net et plus ameubli.

Pour réussir dans la culture du na-
vet, il faut da travail et de la vigi-
lance ; et peut-être qu'on attendrait
moins souvent les gens se plaindre de
leur manque de succès, s'il possé-
daient une connaissance pratique de
se culture, et lui donnaient ces soins
judicieux qu'exige notre climat.

Presque tous les terrains peuvent
produire des navets, les plus conve-
nables cependant sont ceux qui sont
légers, peu compactes, un peu frois
sans être humides, et d'une certaine
profondeur. Les prairies naturelles
retournées rapportent assez souvent
des navets d'une grosseur prodigieuse.
Dans des terres fortes, argileuses,
compactes nous avons retiié de fortes
récoltes de beaux navets, quoique ces
terres soient peu propres à leur cul-
turebdri de préparer d'avance ses plans

! assrer une abondante récolte De bonne heure l'automne on étend
de cette racine charnue de la famille sur le terrain destiné à recevoir des
~des 'crucifères. navets, une épaisse couche de fumier,

Tout le monde devrait savoir qu'ill et on le laboure profondément, quel-
et avantageux de cultiver successi- quefois on en donne un second sur-
vemin: it le meme sol un grand out dans les terres fortes ; à la fin de
nombre de plantes, parceque moins mai on laboure sur le travers les an-
elles sont cultivées à des époques rap- ciens sillons, on le herse et on y passe
prQchées, moins elles épuisent la terre le rouleau, jusqu'à ce qu'il soit émiett
et plus elles donnent de produits bien fin. Il est de la plus grande im
sous ce rapport la cIture des navets protance que le sol soit parfaitemén
est avantageuse ; elle l'est encore sous émietté principalement dans notre
d'autres qui sont particuliers à la pays. parcequ'à la saison où l'on sèm
plante; le navet cultivé pour préparer la graine de navet, ,e soleil est devenu
le sol à la culture des céréales, l'épuise si puissant et les vents sont quelque
moins que les autre plantes cultivées fois si chauds et si asséchants, que s
dans le même but, tel que les patates on:n'a la précaution de herser et roulei
pois, les betteraves mêmes ; il est en le terrain tout aussitôt après l'avoi
même temps pour le bétail de toute es labouré ils feront sentir leurs effet,
pèce, particulièrement pour celui des- jusqu'au fond du sillon.
tinéà l'engrais, une nourriture d'hiver Il est un fait bien constaté et admir
excellente, qui remplape presque les que tous les sols ont la propriété d'ab
fourrages verts d'été, empéche les sorber et retenir plus ou moins une
animaux de souffrir du passage du certaine quantité d'humidité, et pluE
régime de cette saison du régime la terre estfine, Pulvérisée, et émiet

tée, plus elle absorbe et retient l'hu-
midité.

bi l'on prépare ainsi le terrain trois
ou quatre semaines avant de l'ense-
mencer, les graines des mauvaises
herbes auront le temps de lever et de
pousser, et on pourra les détruire au
moment de semer ses navets.

De tous les engrais artificiels qui
conviennent le mieux aux navets, les
os, les superphosphates de chaux et
le guano sont en première ligne.
Le principal avantage de leur appli-
cation, est qu'ils possèdent sous une
forme facilement soluble, presque
tous les constituants dont la plante a
besoin, et la font croître si'rapidement
que les altises (mouches) ne* peuvent
plus l'attaquer. Les terrains et les
saisons varient tellement dans ce
pays qu'il est très difficile de dire
quel est le meilleur -temps de semer.

Dans les terres franches peut-être
que le temps le plus convenable est du
15 au 22 de juin, et dans les terres lé-
gères du 22 au 29 du même mois. La
température fera varier également la
quantité da graines qu'il faudra semer
par arpent. Dans un temps humide
et dans un sol sablonneux 2 livres suf-
firont, tandisque dans un temps ofdi-
naire, (c'est-à-dire ni trop sec, i trop
humide) et dans de la terre franche
il faudra 3 livres et même plus par
arpent.

La graine doit être recouveite de
ùn pouce à un pouce et demi.

Il est préférable que les plantes lè-
vent serrées -et drues, parcequ'elles
poussent mieux que lorsqu'elles sont

- semées clair, et échappent par là aux
ravages des altises.

- Il est de beaucoup préférable de se-
mer les navets sur les sillons, (sur les
ados) parceque, non-seulement la ré-

- colte donne un plus grand rendement,
t mais on a plus d'aise à détruire les

mauvaises herbes.
e La distance entre les sillons doit-
) être de 26 à 30 pouces, et le plant doit
- être éclairci de 12 à 15 pouces.
i Lorsque la graine a une belle levée
r le grand secret du succès consiste a
r gravouiller souvent le terrain lorsqu'il

est sec, et a détruire parfaitement les
mauvaises herbes aussitôt qu'il s'en

s montre.

Agneau en peau de tigre craint encore le loup.
rAvec le temps et la patience, la feuille de mu-

s rier devient satin.-
Beau tableau paie son cadre.
Bride de cheval ne va pas à un âne.



LA SEMAINE AGRICOLE

Le Conseil Agricole s'est réuni le 6
à Montréal. Il y.a été décidé d'en-
voyer une requête au gouvernement
le priant de fair e, venir des cultiva-
teurs belges et de donner ordre à M.
Barnard l'agent démigration d'assis-
ter aux grandes expositions agricoles
de l'Europe.

Théorie de l'alimentation du bétail,

Dans l'aiimentation de ses bestiaux,
un cultivateur a trois choses à exani-
ner, et trois objets à atteindre, sav.oir
Io faire des os ; 2o faire de la chair
et 3o. faire de la graisse ; sans os il ne
peut avoir de chair, et sans chair il ne
peut avoir de graisse.:

Les choses étant ainsi, il ist donc
absolument nécessaire, que la nour-
riture que l'on donne au bétail con-
tienne tous les élements des os, de la
viande et de la graisse ; on doit four-
nir les premiers aux jeunes animaux,
et les derniers aux bêtes que l'on soi-
gne pour la boucherie. Les éléments-
des os sont l'acide phosphorique et la
chaux ; ceux de la chair sont le glu-
ten, la fibrine, etc., enfin ceux 'de la
graisse sont l'azote.

C'est pourquoi, il est indispensable,
que la nourriture du bétail contienne
tous ces élements, en proportion con-
venable de leurs besoins, selon l'ob-
jet que l'on a en vue ; le jeune ani-
mal a besoin des constituants des os
et de la chair, et ces constituants on
les trouve dans les navets. les choux,
les patates et autres végétaux, avec
du bon foin, ou de l'herbe, selon la
saison de l'année ; et sil'on veut faire
de la chair avant d'engraisser, on doit
leur fournir du grain, des tourtaux,
ainsi que du foin ou de l'herbe.

Lorsque l'on connait l'espèce de
nourriture qui convient pour attein-
dre un but particulier, il faut ensuite
examiner, qu'elle est la quantité né-
cessaire, et la mieux adaptée pour
parvenir à l'objet en vue, que cet ob-
jet soit la croissance ou l'engrais de
l'animal. Un écrivain anglais dit
qu'il faut à un bouf deux par cent de
son poids vivant de foin par jour ; si
c'est un bouf de travail deux et demi
par cent, à une vache laitière trois
par cent ; à un bSuf à l'engrais, cinq
par cent pour commencer, quatre et
demi par cent au milieu de son en-
grais, et quatre par cent lorsqu'il est
gros. Pour maintenir en bonne con-
dit-ion des moutons parvenus à leur
grosseur, il leur faut trois et demi
pour cent de leur poids vivant,

qui serait mieux uonmée~" Semoir,1
Herse et Rouleau combhiis." Car en
effet, ces ti-ois opérations se font en
même temps avec un seul instrument.1
Mercredi dernier, nous sommes allés
voir fonctionner la machine de M.
Vessot. sur la terre de M. le Shérif,
B. H. Leprolhon.

Disons d'abord (queiles "Semoir eti
lerse combinés," il y en a qui sonti
trainés par un cheval et d'autres pari
deux chevaux. La machine que nous
avons vu en operation, était tirée par
deux chevaux.

Nous avons pu constater que l'ins-
trumnent de M. Vessot peut " SEMER,
HERSER ET ROULER " 36 minots de grain
par jour ; disons deux minots par 40
minutes, soit environ 20 arpents par
jour. Nous parlons ici d'une semence
ordinaire, c'est-à-dire, ni très clLire ni
très fore. Dans le même temps que les
" Semoir et Herse combinés " répan-
dent la graine de trèfle et de mil en
quantite voulue, soit deux pintes et
demi par arpent.

La machine de M. Vessot est très
compliquée ; cependant il est facile
de la mettre en opération. Les chevaux
sont attelés à un travail semblable à
celui d'une voiture double avec timon
de chaque côté, au-dessus des deux
rouleaux se trouve la boîte à grain.
Au-dessous, mais un peu ien avant se
trouve la boite à la graine de mil ou
de trèfle. Un rouleau placé dans la
boîte au grain laisse échapper la quan-
tité voulue par des tuyaux en caout-
chouc. La graine de mil est semée au
moyen de petits trous de même grnî.
deur, et que l'on ouvre en faisant glis-
ser une main. Les herses sont placées
en avant des luiyauîx au grain et de la
boite à la graine. Les hierses sont sus-
pendues aux timons de la machine
et en les laissant tomber, la semence
conuînence à se répandre.

Le Semoir et Herse combimés
sont faciles a miettre en opération ; et
toute personne, pui aurait des bras ca-
pables de soulever les herses et de les
abaisser pourrait aisément s'en servir
fét-elle incapable de marcher. Car le
seileur est assis commiodémen t sur
un siège lormîe par la grande boîte.

Plour semer clair ou fort, il n'y a
q.u'une vis à faire mouvoir, et on ob-
tient facilement pal- là le résultat qle
Ion désire.

La machinie de M. Vessot est solide-
ment construit. Les dents (le la herse
sont attachées à des ressorts d'acier
bien trempé, de sorte que la herse peut
rencontrer des roches solides, des ra-
cines, etc. Et les dents sont placées dé
facoI que les i-essc-ts pliant, elles pas-

Semoir et herse combinés. sent par dessus tous les obstacles sans
être soulevées et sans recevoir aucun
dommage. Nous en avons fait l'expé-

Nous avons déjà mentionné le fait rience en mettant en travers de la
que M. Joseph Vessot, de St. Charles machine un madrier de 3 pouces sur
Borromée, près de Joliette, avait ob-' lequel trois hionimes se placeèrent ; et
tenu une patente pour cette machine la ierse et la nachinue entière passe-

rent sans être nullement dérangées.
D'après ce que nous avons vu, nous

ne pouvons nous empêcher de recom-
mander le "Semoir et Herse combinés"
de M. Vessot. Son emploi est une
grande économie de temps; la semence
se fait plus régulièrement qu'on ne
peut la faire à la main ; elle sème en
même temps le trèfle et le mil, et elle
roule le terrain ; ce qui ne devrait
être négligé nulle part.

La machine, mue par deux chevaux
conduit par un homme, fait autant
d'ouvrage que 5 hommes et 5 chevaux
Car un cheval ne peut herser plus que
9 minots de grain par jour. Donc éco-
nomie sur tous les points : main-d'Su-
vre, chevaux, grains.

L'expérience que rious avons signa-
lée plus haut, a été faite eri présence
de MM. Frs. Foucher, F. B. Godin, G.
De Lanaudière, E. Asselin et Ed. Guil-
bault, secrétaire de la Société d'Agri-
culture de Joliette. Toutes ces person-
-ies ont trouvé le " Semoir et Herse
combinés " avantageux, et sont prêtes
à en recommander l'usage.

Pour constater la.supériorité, ou, à
tout évènement, la différence du ren-
dement des grains semés avec la ma-
chine de M. Vessot,et de ceux semés à
la main, M. Leprohion a fait semer à
la main et herser avec.une herse ordi-
naire, deux planches de terrain, au
milieu de la pièce de terre -préparée
avec le Semoir et Herse combinés.

Nous constaterons plus tard la diffé-
rence dans le grain.

Nous avons appris avec satisfaction
que plusieurs de ces machines ont été
veudues dans le District. Nous espé-
rons que leur efficacité sera prouvée
par la récolte prochaine, et qu'alors il
y en aura dans toutes les campagnes.

Comme cette machine sème très vite,
trois ou, quatre cultivateurs dans un
même rang pourraient s'en procurer
une seule qui suffirait à leurs tra-
vaux.-Gazette de Joliette.

ECONOMIE DOMESTIQUE.

Recette.

Pour cnp'cher le goút de bois 'de se
communiquer. - Une tinette neuve,
une barrate, un sceau ou tout autre
vase en bois neuf, communiquent or-
dinairement un goût désagréable à
tout ce qu'ils contiennent. Un moyen
de prévenir ce grand inconvénient,
c'est d'échauder d'abord le vase avec
de l'eau bouillante, on y laisse refroi-
dir cette eau ; puis on fait fondre de
la perlasse ou du soda dans de l'eau
tiède en y ajoutant un peu de chaux,
et on lave avec cette solution le de-
dans de son vaisseau. ,près quoi on
l'échaude de nouveau et on rince
avec de l'eau froide. Par cette opéra-
tion, la matière résineuse du bois se
combine avec les alcalis ét forme un
composé qui n'est soluble que dans
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l'alcool. V6ilà une recette qui vaut à
elle seule, plusieurs années de sous-
cription à -la Semaine Agricole ; essa-
yez-la pour vous convaincre de la
vérité de ce que nous vous disons.
On trouve du soda et de la perlasse
chez tous les marchands.

Ecorchures. --

Lorsqu'un cheval a eu le dos ou le
cou écorché par son attelage, le re-
mède le plus efficace que l'on connais-
se est de lui appliquer du blanc de
plomb humecté avec du lait. Lorsque
l'on n'en a pas sous la main on peut
se servir de peinture blanche. Ce re-
mède appliqué dès le commenc-ement
du mal guérit infailliblement et rapi-
dement.

HORTICULTURE.

Céleri.
Les jardiniers ont, depuis quelques

années, abandonné la vieille manière
de enltiver le céleri dans des fosses,
ce qui occasionnait une dépense inu-
tile. Cultivé à la surface; c'est-à dire
sans fosse, le céleri croit plus promp-
tement et est meilleur ; mais ce mode
de plantation, quoique préférable en
luizmènI n'est pas le plus avantageux
pour les jardiniers de profession. Le
céleri demande un sol fertile, pro-
fond et humide : si le terrain n'est
pas assez riche il faut l'engraisser
avec du fumier Lien décomposé. Les
premiers semis sur couche chaude
donnent vers le 20 Juin du plant bon'
à mettre en place ; les autres semis
fournissent à des plantations succes-
sives qui se prolongent jusqu'en au-
tomne. Le céleri récolté le dernier
en automne se conserve très bien à
la cave dans du sable frais pendant
l'hiver.

HYGIENE. -

Lait de beurre.
Les personnes qui ne sont point

dans l'habitude de boire du lait de
beurre, en trouvent le goût désagréa-
ble, étant un peu acide, vu la présence
de l'acide Iactique. Le lait de beurre
est peu nutritif, mais l'acide lactique
qu'il contient favorise la digestion de
la nourriture que l'on prend avec.
Les invalides qui souffrent d'iindiges-
tion feraient bien de boire du lait de
beurre à leurs repas.

Cern'est pas faute de voir loin que l'on tembe.
Chaumière, où l'on rit, vaut mieux que palais

où l'on pleure.
C'est dormir toute la nuit que de croire à ses

reves.
Ce qui était vrai hier l'est encore aujourd'hui;

mais ce qui est bion aujourd'hui -pourra ne
pas l'ètre demain.

HISTOIRE NATURELLE

Anatomie et physiologie du cheval.

Extraits du Livra, "Le Manuel de l'Elereur de
chevaux," par F. Villeroy, spécialement pré-
parés pour La Semaine Agricole.

Sevrage.
(Suite).

Si l'on veut obtenir d'elle un nou-
veau poulain, on représente, souvent
la jument à l'étalon le neuvième jour
après qu'elle a mis bas, et ensuite de
neuf en neuf jours, si elle n'a pas re-
tenu la première fois ; d'autres éle-
veurs attendent plus longtemps, et je
crois que cela vaut mieux. Cet usa-
ge de faire pouliner tous les ans les
juments a été blâmé ; on a prétendu
que la jument ne pouvait en même
temps allaiter un poulain et en nour-
rir un autre dans son sein. Je crois
aussi qu'il vaudrait mieux ne deman-
der à une jument, surtout si elle tra-
vaille, un poulain que tous les deux
ans ; mais cependant il est dans la na-
bure que les femelles des animaux re-
çoivent le mâle et soient fécondées
chaque·année, et l'expérience prou)ve
qu'une jument bien nourrie . peut,
sans en souffrir, élever plusieurs an-
nées de suite de vigoureux poulains
en outre, il arrive souvent, contre
la volonté des éleveurs, des années
de repos, c'est-à-dire des années où,
quoique saillies plusieurs fois, les ju-
ments ne portent pas.

VIII.-Manière d'abattre un cheval.
Lorsque l'on se trouve dans la né-

cessité d'abattre un cheval pour le
castrer, ou pour quelqu'autre opéra-
tion, on procède de la manière sui-
vante: elle est très simple et trois
hommes suffiserit pour abattre un che-
val. Le cheval étant placé contre un
mur, une entrave double réunit les
pieds de. devant. Une corde, fixée au
pied gauche de derrière, passe par
deux anneaux qui tiennent à l'entra-
ve des pieds de devant et est arrêtée
par son extrémité à un anneau scellé
dans le mur. Une autre corde. fixée
au pied droit d*e derrière, fait le tour
de -l'encolure, elle est tenue par
un homme. Un autre homme tient
la longe du licol passée dans la bou-
che, un troisième tient la queue. On
chasse le cheval en avant, les pieds
se rapprochent, et le trois hommes
tirant en même temps, l'abattent sur
le côté gauche. La corde qui tient
le pied droit est alors racourcie jus-
"qu'à ce que ce pied arrive à l'épaule.

Il.--De l'amputation de la queue.
Il y a de la cruauté à priver les che-

vaux de l'arme que la nature leur a
donnée pour se défendre contre les
mouches. Cependant une longue
queue est tellement gênante, que je
crois qu'il convient de la raccourcir

plus ou moins, selon qu'elle est plus
ou moins forte, etde manière que
les ci:ins descendent jusque un peu
au-dessous de la ,pointe du jarret.
C'est alors ce qu'on nomme un balai,
qu'il est facile de trousser au besoin.
Je ne crois pas que, même pour les
carrossiers, un retranchement plus
considérable sdit nécessaire. On a à
peu près renoncé à l'opération cruelle
de niqueter ou anglaiser les chevaux,'
mais les marchands renonceront diffi-
cilement aux courtes queues, dans les
pays ou elles sont admises, parce
qu'ellýs font réellement paraitre les
chevaux plus avantageusement ; on
pourrait dire qu'un cheval paraît
d'autant mieux culotté qae sa queue
est plu petite. Il y a des pays où
l'on trouverait diflicilemeut à vendre
à un cultivateur un cheval à courte
queue.

On a, dans ces derniers temps, cher-
ché à simplifier l'opération de nique-
ter. La queue du cheval est pourvue
de nuscles abaisseurs et releveurs.
Pour niqueter on fait sous la queue de
chaque côté trois incisions, on tranche
les muscles abaisseurs, et on en ex-
trait les portions qui se trouvent en-
tre les incisions. Ensute, au moyen
de poulies fixées au plafond de l'écu-
rie, on tient la queue du cheval rele-
vée, jusqu'à ce que les, plaies soient
cicatrisées. Les muscles abaisseurs
n'existant plus, les releveurs agissent
seuls et soulèvent la queue. Mais
comme elle prend alors la courbure
que l'on nomme en trompe et que
d'ailleurs les cicatrices restent tou-
jours apparentes, depuis que la mode
n'a plus voulu de chevaux piquetés,
on a essayé d'introduire un bistouri
sous la peau, et de trancher les mus-
cles abaisseurs sans faire d'incision.
Le cheval p.eut ainsi porter mieux
qu'il ne porterait naturellement, mais
jamais comme si l'opération eût été
faite complètement.

Quand on veut rogner la queue aux
poulains, c'est vers l'âge d'un an, me-
me plus tôt, qu'on doit le faire ; alors
ils s'aperçoivent à peine de l'opéra-
tion. C'est avec un coupe-queue, sor-
te de cisaille faite exprès, que lopéra-
tion se fait le plus facilement. On
peut pourtant se passer de cet instru-
ment. Dans tous les cas, on coupe
les crins à l'endroit où l'amputation
doit être faite, ou même on les coupe
entièrement 'depuis l'extrémité du
tronçon jusqu'à ce qu'on juge qu'il en
reste suffisamment ; on voit ainsi ce
que sera la queue après l'opération.
On relève ensuite et on noue les crins
restants. Si l'on n'a pas de coupe-
queue, on place la queue horizontale-
men t sur un petit bloc en bois, tel que
l'extrémité d'une buche sciée ; sur la
queue on tient un couteau à large la-
me,'ou une hachette, et on la tranche
d'un seul coup frappé avec un maillet.
On cautérise immédiatement. Pour
cela il faut un brûle-queue. C'est un
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Mode d'abattage.

fer en forme d'anneau, d'un diamètre,
intérieur d'environ trois quarts de
pouces que l'on applique rouge sur la
plaie, de manière que les parties char-
nues sont cautérisées pour arrêter le
sang, et que la partie osseuse, qui ne
doit pas être brûlée, se trouve au mi-
lieu, dans l'intérieur de l'anneau.

Une attention à avoir, c'est de faire
l'opération à l'endroit d'une articula-
tion. Les articulations sont faciles à
reconnaître, d'abord par leur flexibi-
lité, ensuite parce que- chacune pré-
sente un renflement, tandis que les
os des vertèbres sont plus minces en-
tre les articulations.'

Education des poulains.
Celui qui veut réussir dans l'élève

et l'éducation des chevaux doit avant
tout les aimer.

Trop souvent-on confie l'éducation
des jeunes chevaux à des hommes qui
eux-mêmes ·auraient besoin d'ètre
dressés. Les chevaux ne naissent pas
méchants, ils ne le deviennent que
par la faute des hommes. Un homme
grossier, colère. qui ne peut se faire
comprendre du jeune aniimal qu'il est
chargé d'instruire, a recours aux
coups et aux mauvais traitements, et
c'est l'élève qui supporte la faute de
l'ignorance et .de la maladresse du
maître,

L'éducation du poulain doit com-
mencer avec sa vie.

" Si l'on peut aider le poulain qui
vient de naître à se lever, le porter
sur ses bras c'est n premier et

" grand pas de fait pour s'en rendre
maître. Un animal maitrisé dans son

" enfance s'y accoutume au point de

" perdre l'appréciation de sa force, et
" et continue à se soumettre lors me-

me que l'âge l'a rendu supérieur à
celui qui l'a.assujetti (1).
Le poulain apporte en naissant

l'instinct qui lui inspire la crainte de
l'homme ; mais si tous ceux qui l'ap-
prochent sont calmes dans leurs mou-
vements, si la jument est habituée à
être traitée avec bonté, le poulain
partagera bientôt la confiance de sa
mère ; plus tard, il deviendra l'ami
de celui dont il ne reçoit que des ca-
resses, et qui chaque jour lui donne
régulièrement sa nourriture. Le cal-
nme, la douceur, les bons traitements,
doivent inspirer au, poulain la con-
fiance et l'atfection, sans pourtant lui
laisser oublier que l'homme est son
maitre, et qu'il lui doit respect et
obéissance.

Les poulains jouent entre eux bru-
talement ; ils ne se ménagent pas les
ruades, ils mordent volontiers (2).
De légères corrections peuvent être
nécessaires pour leur apprendre que
ces familiarités ne sont pas permises
avec leur maître. Mais les correc-
lions ne doivent pas être dures, elles
ne doivent surtout jamais être le ré-
sultat de la colère.

Pendant les premiers mois, le pou.
lain reste avec sa mère et jouit d'une
entière liberté. Au sevrage, il est
séparé de.sa mère et placé dans une

(1) Notions sur le dressage des jeunes che-
vaux, par M. de Curnien.

(2). Il y a des chevaux qui mordent par
méchanceté, o dit qu'on peut les corriger en
leur présentant et leur faisant mordre un
morceau de viande.brùlante.

boxe qui doit être suffisamment gran-
de pour une jument avec son poulain
ou pour deux chevaux attachés ; ce
qui suppose une largeur de 3 pieds
au moins, sur une longue-ur de 15
pieds.

On peut mettre dans une boxe de
cette dimension deux poulains, pour-
vu qu'ils soient de même force. Lors-
que le poulain est sevré et séparé de
sa mère, on commence à lui mettre
un licol, à l'habituer à être attaché
et à se laisser conduire.

Lorsqu'on commence à conduire un
poulain, il est important que celui qui
le mène ait une force suffisante. On
ne devrait jamais exiger que ce qu'on
est sûr de pouvoir obtenir ; le jeune
animal s'habitue, ainsi à reconnaître
que l'homme est son maître, et qu'il
doit se soumettre à sa domination:

Pour gagner la confiance et s'assu
rer la soumission du poulain, il faut
connaître son caractère. Le même
traitement ne convient pas au poulain
craintif ou irritable, froid ou ardent.
Il y a des poulains avec lesquels on

1 ne doit employer que les caresses, la
douceur et les bons traitements; pour
d'autres, une certaine sévérité est né-
cessaire. Le regard de l'homme exer-
ce sur les animaux un empire remar-
quable. Une voix rude, un regard
menaçant, suffisent souvent pour in-
pirer la crainte et le respect, sans qu'il
soit besoin de recourir aux châti-
ments.

On attache les poulains au momen
où on leur donne l'avoine. Pendan
qu'ils la mangent, on· les brosse. On
ne se sert de l'étrille que quand on
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voit qu'ils peuvent la supporter. Il y
a des chevaux qu'on ne peut jamais
étriller. Pendant que le poulain man-
ge l'avoine, on lui lève les pieds, et on
frappe sur le sabot avec un morceau-
de bois.

Le moyen le plus sûr d'obtenir d'un
jeuné arfimal ce qu'on exige de lui,
c'est d'attacher une sensation agréa-
ble pour lui à l'acte dont on demande
l'exécution et une sensation de dou-
leur à celui qu'on déTend. Ainsi, uil
coup de baguette l'avertira qu'il ne
doit ni frapper ni mordre, et il se sou-
viendra qu'il reçoit de l'avoine quand
il se laisse panser, lever les pieds, etc

On ne demande au poulain que suo-
cessivement tout ce qu'on attend de
lui. S'il résiste, on y met d'autant
plus de patience et de, calme. On ne
lui donne pas alors la ration d'avoine
en une fois, mais en ,plusieurs petites
portions, dont chacune est-la récom-
pense de sa docilité. En voulant aller
trop vite, on peut tout gâter ; et si
l'on obtient chaque jour quelque cho-
se, si peu que ce soit, on .obtient en
définitive beaucoup, et on arrive sû-
rement au but. Il ne faut pour cela
que de la bonté, de la pàtience, de la
persévérance, et il suffit de vouloir
pour pouvoir. Si les poulains sont
élevés en liberté dans un pâturage, il
ne faut pas les laisser devenir sauva-
ges ; et si tous les jours on les fait ve-
nir à une auge, où ou leur distribue
un peu d'avoine, ils apprennent à con-
naître l'homme et à prendre confiai-
ce en lui. Lorsque ensuite ils re'n.
trent à l'écurie pour y passer l'hiver,
on les habitue à être attachés, à être
pansés, et à se laisser lever les pieds.

Lorsque les poulains commencent
à sentir leur sexe, on sépare les mâles
des femelles. On ne doit jamais met-
tre ensemble que des poulains d'égale
force. Un poulain plus faible est mo-
leste par les plus forts, qui le frappent
et le mordent, même en jouant, et qui
lui mangent une partie de sa ration.
Au pâturage, le poulain plus faible
cherche, pir des temps d'arrêt et des
voltes, à échapper à la poursuite des
autres, et il en résulte la ruine pré-
maturée des jarrets. A dix-huit mois
ou deux ans, les mâles qui ne sont
pas destinés à devenir des étalons doi-
vent être châtrés.

Pour celui qui entreprend l'éduca-
tion d'un poulain au moment où il
vient de naître, la tâche est facile :
elle l'est moins si l'on a à dresser un
jeune cheval dont les forces sont déjà
développées ; elle peut devenir diffi-
cile si ce jeune animal a déjà été gâté'
par ses premiers maîtres. Dans tous
les cas, je ne saurais me lasser de le
répéter, la douceur et la patience sont
toujours les moyens les plus sûrs ; et
ceux qui ne connaisent que les coups
et l'emploi de la force brutale pour le
dressage des jeunes animaux, man-
q uent d'abord très-souvent leur but, et
feraient croire qu'ils n'ont pas cette

bonté de cSur qui doit s'épancher sur
tous les êtres qui nous environnent, et
qui est une des plus précieuses quali-
tés qui doivent distinguer le cultiva-
teur.

A un an, les poulains bien nourris
sont déjà trop' forts pour être conduits
avec le licol'; on leur met un bridon
ou un caveçon. - On ne doit point ou-
blier que, di la manière brutale dont
bien des gens l'emploient, le caveçon
(demi-cercle de fer qui se met sur le
nez des jeunes chevaux pour les domp-
ter et les dresser) est un véritable ins.
trument de suplice, dont ,les coups
doivent faire éprouver au cheval une
douleur cruelle, et qu'ordinairement
il est loin d'avoir mérité. La muse-
role du caveçon doit être de grandeur
proportionnée au chaufrain du pou-
lain, elle doit être rembourrée, elle ne
doit pas descendre trop bas, elle ne
doit être serrée parce que plus elle
est serrée moins son action est vio-
lente. Quant au mors à branches, on
ne doit l'employer que si le jeune
cheval est trop fort pour qu'on puisse
le conduire avec un bridon.

On ne doit pas donner avec le bri-
don des saccades qui peuvent blesser
les barres. Pour brider un poulain,
on doit lui ouvrir la bouche avec le
pouce de la- main gauche. Si on lui
frappe le mors sur les dents, il serre
les mâchoires, et le souvenir de la
douleur.qu'elle lui a causée le dispose
toujours à l'avenir à refuser la bride.
Les mors cannelés doivent être pros-
crits.
Dressage des poulains au trait et à«la selle

De deux à trois ans, on commence à
dressef au tirage les poulains qui doi-
vent être -attelées. On les habitue
d'abord à supporter à l'écurie un sur-
faix, puis une ~ couverture, puis une
bricole et une croupière. On les atta-
che ensuite à côté d'un cheval fait, et
on les habitue à marcher avec le har-
nais sur le corps. S'ils ne se défen-
dent pas, on comrmence à les faire ti-
rer, mais d'abord très-peu. Les che-
vaux communs ont le grand avantage
d'être faciles à dresser au trait et dis
posés à bien travailler. Souvent ils
peuvent être attelés sans précaution
près d'un vieux cheval, et ils ti-
rent sagement dès la première fois.
Cependant, on ne doit pas d'abord exi-
ger que le poulain tire ; il suffit qu'il
marche à côté du cheval auquel il est
attaché.

Beaucoup de chevaux de race sont
chatouilleux, et demandent beaucoup
de précautions pour les habituer à
supporter la sangle, la croupière et
surtout le frottement des traits contre
les jarrets. En général, plus les che-
vaux ont du sang. c'est-à-dire plus ils
s'éloign3nt de la race commune, plus
ils sont impressionnables, et plus on
doitles traiter avec ménagements.

Il ne faut atteler un poulain à la
herse que quand on est sûr de sa do-

cilité, parce que les-traits, étant plus
longs et plus bas, peuvent facilement
s'entortiller autour des jambes, et il
est déjà arrivé ainsi bien des accidents,
sans parler de ceux qui ont lieu lors-
que les deux chevaux s'emportent, traî-
nant après eux la herse.

Dans toute cette éducation du pou-
lain, on ne doit jamais le frapper ni le
maltraiter ; on doit toujours agir avec'
douceur et patience, et récompenser
sa docilité. Si l'on peut attacher une
sensation agréable pour le. cheval à
l'exécution de ce qu'on lui demande,
il s'y prêtera volontiers ; taudis qu'il
se défendra, si on lui fait éprouver la
crainte et la douleur.

Quand on attache un poulain à côté
d'un vieux cheval, oni qu'on le fait
conduire en main Par un homme à
cheval, it faut avor? soin qu'il soit
alternativement placé à gauche et à
droite. Bien des jeunes chevaux, qui
ont toujours été conduits à droite,
prennent l'habitude de marcher de
travers ; leur encolure est pliée à
gauche ; plus tard, quand ils sont
montés, on a de la- peine à les faire
marchr Iroit,. ou à les faire aller à
gauche au timon s'ils doivent être
attelés.

Un adage allemand dit que.quand
les poulains sont mis au harnais de
bonne heure, ils deviennent raison-
nables de bonne heure. Le principe
est vrai, pourvu qu'on n'en abuse pas,
pourvu que le travail soit proportion-
né à leurs forces, et surtout qu'on
évite les efforts, qui font perdre aux
membres encore délicats leur aplomb
et leur souplesse.

" Souvent c'est la continuité d'un
" effort trop viollent qui excite, par

désespoir, le jeune cheval à se jeter
" ii arrive ou à ruer. S'il est d'une

nature franche et loyale, il s'use, se
dégoûte, et devient une rosse."
A deux ans, on peut commencer à

atteler les chevaîux communs, et à
trois ans les chevaux de race. Il y a
des amateurs de chevaux de selle qui
ne voient d'autre destination que la
selle, et qui ne veulent pas qu'on at-
telle les jeunes chevaux destinés à la
monture. Ces amateurs qui achètent
les jeunes chevaux à l'âge de cinq ans,
ne s'inquiètent pas de ce qu'ils ont jus-
que-là coûté à élever, et ne pensent
pas qu'il ont dû payer par leur travail
au moins une partie de leur nourri-
ture. Mais, à part cette considération,
l'expérience m'a convaincu que, loin
de leur nuire, un travail modéré, sous
un bon conducteur, est utile aux jeu-
nes chevaux destinés à la monture.
Le séjour à l'écurie nuit plus aux
jeunes chevaux que le travail. Il est
rare que ceux qui sont montés aient
un exercice de tous les jours, régulier,
suffisant et proportionné à leurs 'for-
ces. Le "jeune cheval qu'on fait trot-
ter à la longe, ou qu'on fait monter,
même par un habile écuyer, jouit
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toujours d'une certaine liberté, et il
est souvent impossible de réprimer
des mouvements désordonnés, des
pointes, des écarts, des sauts daige-
reux pour un cavalier qui ne serait
pas b e n solide, et qui prouvent au
cheva qu'il n'est pas entièrement sub-
jugué. Le jeune cheval au harnais, à
côté d'un vieux cheval bien calme, à
côté de sa mère, si on le peut, est pris
comme un chien d'arrêt avec le col-
lier de force. Il est attaché par la
bride à son voisin, et il faut qu'il le
suive ; il ne peut ni reculer ni se je-
ter de côté ; s'il veut s'élancer en
avant, il est retenu par la bride et par
les traits; s'il a mérité une correction,
le fouet est constamment derrière lui,
et il ne peut s'y soustraire ; enfin, il
acquiert bien tôt la convictiou qu'il a un
maître et qu'il faut qu'il se soumette.
Si, avec cela, est il traité avec douceur,
si on ne le frappe pas mal à propos, si
on n'exige de lui aucun effort au-des-
sus de ses forces, encouragé par l'exem-
ple des autres chevaux avec lesquels
il vit depuis qu'il est au monde. il ne
cherchera pas à se défendre, il s'habi-
tuera à marcher sagement, à travail-
ler et surtout à obéir. Excepté ceux
qui ont été élevés dans les pâturages,
d'où ils ne sortent que pour être ven-
dus, toùs les chevaux achetés chez les
cultivateurs ont travaillé. Les che-
vaux irlandais, excellents chevaux de
chasse, ont tous été attelés très-jeunes
et pas ménagés. Une dernière consi-
dération, dest que si on veut un jour
atteler un cheval de selle qui n'a pas
travaillé étant -poulain, on aura infi-
niment de peine à le dresser, et sou-
vent on n'y parviendra pas.

Dans -tous les pays où l'on veut
élever de jeunes chevaux en les fai-
sant travailler, on devrait proscrire la
charrette à. deux. roues. Le jeune
cheval ne peut être- mis au brancard
ni au cordeau ; il ne doit pas non
plus être attelé en cheville, entre lp
timoïnier et le cheval de cordeau, parce
que là même on ne peut pas l'empê-
cher de s'abandonner à son ardeur et
d'abuser de ses forces ; il faut l'atteler
à côté d'Un cheval fait. A u chariot
à quatre'roues, les chevaux sônt atte-
lés deux à deux et tirent. sur une vo-
lée. On évite de mettre au timon le
jeune cheval qu'on veut ménager.

Les travaux qui conviennent le
mieux aux jeunes chevaux, sont ceux
de la charrue et de la herse. Ils y'ap-
prennent à marcher, ils y deviennent
docilles, raisonnables ; on n'a pas à
craindre d'efforts, on ne les fatigue
qu'autant qu'on ve.ut, en n'exigeant
d'eux qu'une durée de 4ravail propor-
tionnée a leurs forces, ou en attelant
un cheval de plus qu'il ne serait né-
cessaire. Le travail de la herse est
très-fatigant ; et lors même que le
tirage y estipeticonsidérable, ce serait
trop exiger d'un poulain que de le
faire pendant* dix. heures à un pas al-
longé, dans une terre l'en-

Harnais on lsage dans la3avière Rhénane.

fonce jusqu'au boulets, ou dans une
terre dure et hérissée de grosses mot-
tes qui roulent sous ses pieds.

Quand on attelle un poulain -à la
charrue ou à la herse; ou 'à un chariot
en quatrième, en dev&nt, hors main,
on ne doit pas se servir de la volée
ordinaire, mais d'une autre, avec la-
quelle chaque cheval tire sur un point
fixe.

Trop souvent on exige d'un poulain
de trois ans le t'avail d'un cheval fait,
on abuse de sa bonne volonté et de
son ardeur ; de là tant de chevaux ta-
rés et ruinées avant d'être formés.
Avec les précautions que j'indique, le
travail ne peut qu'être salutaire aux
jeunes chevaux ; et si, dès l'âge de
deux ans et demi, ils gagnent leur
nourriture, les frais d'élevage sont di-
minués de moitié,-outre que, les jeu-
ûes animaux devenant calmes et doci-
les, on a beaucoup d'embarras et de.
chances d'accidents de moins.

Les Français pourraient encore em-
prunter aux Allemands plusieurs per-
feetionnements dans le harnache-
ment des chevaux. En France, les
harnais sont beaucoup trop grossiers
et trop lourds. Il serait temps que la
réforme, introduite d'abord dans les
équipages deluxe, puis dans l'artille-
rie, s'étendit aussi à l'agriculture.

Dans le pays que j'habite (1), le li-
col sert en même temps de bride voyez
la gravure ci-dessus ). ' Il n'y a point
d'o'illères, le cheval obéit au geste

.encore plus qu'à la parole du conduc-
teur ; rarement les harnais ont des
avaloires (acculoires) ; le tout est très-
simple et très-léger.

En France, l'usage de la bride à·
oeillères est général, et même en beau-
coup d'endroits les cultivateurs em-
ploient des mors à branches. Là où
l'on se sert de forts chevaux entiers,
ordinairement bien nourris, l'usage
du mors à branches peut être néces-

.(1) BavièrelRihnane.

saire pour les maîtriser; 'mais hors,
ce cas, je crois que le bridon suMt-,
L'embouchure du bridon doit être bri-
sée, la partie qui porte sur les lë.vres
et les barres doit être grosse d'un
diamètre d'environ (2 tiers de oilce,)
et pas cannelée. Avéc les mors a
branches, on trouve aussi l'usage
d'un cordeau simple ; et quand on
connaît la grossièreté de presque tous
les- charretiers, quand on voit quelles
secousses ils donnent pour diriger le
cheval de cordeau, on ne comprend,
pas comment la bouche des malheu-
reux chevaux y résiste. Un cultiva-
teur qui aime ses chevaux, et qui ne
veut pas les exposer à avoir les barres
brisées, fera usage du bridon, du cor-
don double, et seulement par excep-
tion du mors à'branches.

Pour la herse et pour la charrue,
on se sert généralement de bricoles,
et elles ont en leur faveur l'économie.
Une bricole coûte moirs qu'un col-
lier. Cependant, si les chevaux doi-
vent fortèment tirer, un collier est
préférable. Au lieu des lourds col-"
liers à larges attelles, on devrait par-
tout adopter les colliers d'artillerie à
à attelles en fer. On doit avoir au-
tant de faux colliers que de colliers.
Avec les faux colliers en toile, rem-
bourrés de crin, qu'on a soin de faire
sécher quand ils sont mouillés, et
qu'on .lave au besoin, les chevaux
sont rarement blessés.

Le poulain est gai et impression-
nable. lorsqu'il n'est pas fatigué, il a
de la peihe à se soumettre à l'allure
lente et régulière du chariot et de la
charrue. Souvent alors il caracole,
il saute ; d'autres fois il se jette de
côté à la vue d'un objet qui l'effraye,
d'autres fois il se débat contre les
mouches. Il n'a alors ni malice, ni
mauvaises inmtentions, et ce n'est pas
Pe cas de faire usage du fouet ; on
peut seulement le lui faire sentir
quand il détache des ruades qui peu-
vent devenir dangereuses. Il faut

. MARION
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surtout se garder de frapper le jeune
cheval qui a peur. Il Les coups peu-

"veut faire momentanément braver
"le danger, mais ils ne guérissent

pas le la peur.
A la crainte d'un objet inconnu se

joint celle d'un châtiment qu'il n'a
pas mérité ; et lo, cheval ainsi mal-
traité reste souvent peureux pour
toute sa vie. Il faut au contraire
rassurer le cheval effrayé, lui parler,
le caresser-, le faire approcher lente-
men t de l'objet qui l'effraye. et.quand
il l'aura vu de près, qu'il l'aura flairé,
qu'il aura acquis la certitu0e qui'il n'y
a pas pour lui de danger, la peur lui
passera, et avec un petit nombre de
leçons semblables on l'eu guérira
pour toujours.

On ne doit exiger des Jeunes chle-
vaux qu'un tirage facile ; il faut évi-
ter qu'ils soient ari-êtes par -un chair-
gement, trop lourd. "4Si un cheval

trop chargé-s'arréte de 1ui-mèmue, il
se croit incapable de reprendre ; si

4au contraire on l'a arrêté, il essaye-
ra toujours d'e repartir. Les ché-
vaux qui partent en plongeant et

"par lançades, doivent être mis au
"timon à côté d'un maître d'école
"hardi et vigotireux. On les corrige
"à force d'avoir l'air de nie pas y
"faire attention. Il n'y a rien de
"pis que.de châtier celui qui, a tort
ou a raison, ciroit nlous satisfaire.
C'est chez les éleveurs que devrait

se faire l'éducation de tous les jeu-
nes chevaux. Le jeunîe cheval qui vaI
sagenient à la charrue, à la herse, au
char~iot du cultivateur, shabituera
facilement à aller à une voiture légè-
re. On doit alors prendre garde à l'ef-
fet que produiront sur les lui Seillères
la première fois qu'on lui eîî mettra.

Quelle que soit la destination dii
poulain, on doit l'habituer à porter
un ctaaier. Quand le poulain a
deux ails, à l'écurie, pendant qu'il
mange l'avoine, on lui met sur le dos
un enfant ou 'un jeune garýçoni d'un
poids proportionné à sa force. S'il
commait cet enfant, s'il est habitué à
eti recevoir des soins, il le supportera
sanîs peine, et bientôt oit pourra le
faire monter au dehoirs.

Si le pouîaiîî s'etl'î'ave et se défend.
011 prend un sac, dans lequel on met

i peu d'avoine. Ou. le fait voir au
poulainî, on le lui fait- flairer), oi eni
tire sous ses veux une poigni",e d'a-
voine qu'on liii donnie à mnger' pi
on lui pose doucement le sac surî le
dos. Si-iune fois il comprend que ce
sac conîtienît l'avoine qui lui est desti-
niée, loini de s'en effrayer il le ver'ra
avec plaisir ; 011 el auîgmenter'a chia-
que Jour le poids, et avec de la pa-
tience et de la persévé'alce', o1 amuè-
nlera le chieval le pîîîsimrsona
ble à suppor'ter' la couîverî-tîîre avec le
sur'faix, puis la selle, puis enifin le c-a-
v alier1.

i1 contimîe,'.)

Societé d'agriculture du Comté de
Beauharnols..

Io. L'examnen par le Jury pouir les fermes les
mnieux tenueQ, des grains sur pied, et d-"s plantes
sarclées commencera A St. Louis de Gonzague, le
dix juillet prochain, 1871, polir se continuer les
jours suivants.

2o. L'exposition des animaux, des proctuits do-
mestiques et des lîîstrumeuts aratoires, aura lieu
A St. Louis de Gionzague, sur le terrain et dans les
dépendances de la Société le 21 Septembre pro-
ch'sln 1871.

3o. Le parti annuel de labour aura lieu pr5 s de
la Ville de Beaulîarnois. le dix-sept Oct&bre aussi
prochain 1871, sur un terrain convenable, qui sera
choisi par un comité dument nommré par les Di-
recteurs. Le tout suivant et d'a prés les régie.
mi.nrts du Conseil d'Agriculture de la Province de
Québec, et de la dite Société. Lesquels régle-
ment,; seront publiés yw bas des listes de prix aux
endroits les plus fréquentés du Comté.-

E. U. BISSON,
Sec.-lrés. S. A. C. B.

St. Loi s de Conzague, 30 Mai 1871. -4 di

Rucelieg AinélioréeS de Valiqllet,
St. ilaire.

Ces Ruches sont tellement connues-ý qu'il n'est
pas nécessaire (l'en fire ici un éloige mérité, il
buffi de dire qu'elles ont obteuuu des premiers
pix aux exposit ions de Paris, da nsle Haut com-
me dans le Ba" t'aiada. Eiles sont emî -vente chez
M. Evans, Rue McGill, A Montréal, A St. Hyaein-
the, chez M. Ménard et citez le Soussiigné A St. Hi-
laire.

T. VALIQUET.

Société d'Agricutture 'du Comté de
Lagralrle.

Le Concours pouir 1es; fei mes les mieux ttennets
dans ce f omté, commencera le 4 Jtuillet oroolîaiii.

1,i Juin 18-d1.-4 dik

AXIS AUX CON.TiACTEURS.
Des soumission s cachetées, aelresefcs au ou'ssr-

gué, et endossées. I
Soumissionî pour travaux au Côteaux

Landlng
seront reçues & ce Buireau jusqu'au 2) Juin hîro-
Chiain, au soir, pour l'extension des amarres aux
jétées au Côteau. Landing.

Les plans et spécifications peuvent être vus A ce
Bureau, ou au Bureau du CauitLLackiine, A Mlont-
réal, le et apr'ès LUNDI le 5 Junin. où dles foiîmps
de soumissions et autres imiformaiions peuvent
aussi être obtenues.

Le Départemnent ne s'oblige par ài recevoir la
luls basse, iii aucune des sotun issions.

Par ordre,
F. BRAUN,

Sec 1tire.
Ilînî'ateineut dles Travaux Publics,

ottava, 311 Mal 1871.-1i n

Le Rivn,Ie -du Père
EST

Un Aîîti-Douleur Universel.
Efi ventie chez tous les Pharma-cieti., et chez les îîropriètiie

PIICAULT & FILS, Pliarmaciens-
C .'Chiistes,

75, Rure NoIre-lDaine, col i i' lit i e Bne î'
Montréal .

1er. J uin 1871.-3 :îk

Société d'Agrlcnlture du Comté de
Shefford.

L'EX POSITION de Cette Sociétë aura lieul à
WATERLOO, JEUDI, le QUATORZE SEPTEk,-
BRE pro -hain.

Waterlon, il mai 1871-mk

Cle diu Chemin de Fer le Gïrand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS
POUR L'ÉTÉ DE '1871.

AUGRENJTATION DE VITESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Train's Express

Les Tr-ainls -partiront maintenant de Montréal
comme suit:

ALLANT A L'OUEST.
Express de Joutr pouir Ogdensburgh, Ot-

Uiwil, Brockvîlle, Kingsi,4ton, Belevil'e,
Tuourti,. G îielph, Lupi onl, Brasntford,
Goder ion. Bufia!o, Détioit, Chicago. et
uc us les poin rs de l'Ouest à .......... 9.00 A.M.

Ex ,xýess (le Nutiit do do .... 9.00 P. M.
Týaiin de la Malle pour Kin,--on. To-

0(0 r etlles niations intermédia lretz. 6 00 A.M.
Trait] d]ao"ommodleme-i i polir Erock-

1' le. et les àtatioîîs intermédiaire:.... 5.00 P.M.
T' .ini MC-lé do do do .11.00 A.M.
Tiains pour Lachine A 7.00 A.14.. 9.00 A.M.

12.0>, LMidil 3. 00 ?. M.. 5. 00 P.M. et 6.15 P.-M.
Le tral i de; 3.00 P.M va à la f-ontiére.

AL-LANT AU SUD ET A L'EST.
'f'raii d'accommodemnent T'oir j, aud

I iiil(l (- le, ,. * r-i 1 trnéfît's 7.00 A.M.
T a i- Ixru e'. potui J';icsnu.. Québaec

L' I eeiY ................ 8.80 A. M.
k i ..' .oi* B ' V ô.Ver moai cen-

... . . . .. ...... .... 9 00 A M .
1- î, e- vi bur Nn- ,ket BooviA

\ e, iii) Ceii . t.. ........ ........ 3.45 P.M.
E~-- o e Yuîk viA Bot'.e,

or'sl..miîsde Lac Cliam-
P a ............................. 4.00 P.M.

T . de la NI., ie poui '.ý kiid PoncP,
loi ide. Lirr............... 2.00 P.M.

E :i) p)olir Q' ýx'c. 'ad
ide o 1,. i et e-s Il o-

iéil a, i.. a i) foini à s'tu. Hila ,,e.i-t.

t O,.. iouke et _No.lon Mi,.seule-
iînA......................... ... 10.80 P.M

Il y an-i des Cihars Doi'oirs Palais Pullman A,
io -s l et, tîn's di, ecGs de jour et de nuit. Le ba-
ga-,esera étiqueté pour tout e trajet.

<'omme *ýa poicuialité dépend (les connect ions
avec les autres ik':nes, la Comnpa-nie ne sera pas
îr>ponrsab e dos i ains 0.ij'a Criveront pas et ne
partiront pas des Stations a: lie teires nommées.

Le sti.m'.rg Il CARLOTTA "l on "ICHASE"7
1aîss('lont Plol.tiatd pouir HaiaN. E. tous les
Simnedis apîés-mîdi. à 1l.01) hieurtes p.ni. Le cou-
fort esi. exceliei.t, pouir les passag,ýîs et le fret.

Le Steatme,' LSNDA part de Portland pour Yarc-
mouttl, N. E., tous les Samedis à 6 henres P. ui.

La Comtpaignie ILieraationiiie des Steamers,
fiîîsanL le trajet en cotine(xion avec le Chemliade
1,'1 r le (-ianid-Tronc(, la isse Portlaud tous les Lun-
di- et Jeudii a 6.00 heures p.m.., pour S'--i Jean,
N. B., &c., &c.-

On pouila achieter des iIeSauix pineipales
stai r-ns (le la coinupa.gnie.

Pouir plis amnples inîor mn.itong et l'heu.-e du
dépaitL etlie l'ai, iuee de tous les Te'iasi aux sia-
.ions i litel rî«rl;aý,iýüs et aut teri7inuits du ichemnia,
sýad-etsei- r4u Breau oit l'ola Vend des Wifet'p, à la
St'ationi Boiîsveîîtu.-e ou aut Bureau N1,o. s9, (,7ran-

(leRaësi.i4 - qtis. C. J. BRYDGES.

Molitréal, 5 J uin 1871.-a k

,~yjj-g~Comnment ou le fait avec duVINAIRE idre du Viti ou Sorghum

en 10 hreures sanstai te u'sage de drogues.
pouir les circulaires, s'adresser A F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22
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50 ANS IMPORTANT POUR
De vente sans pareille et une popularité très-bien CEUX qui SE SERVENT D'HUILE POUR

assi.e fait éclaterla supériorité du LES MACHINES.
BAUME VEGETAL PULMONAIRE

POUR LA L'HUILE EXTRA DE STOCK
TOUX, RHUME ET LA CONSOMPTION EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

Recommandé par les plus grands et les plus an-
ciens Droguistes p tr tous les Etats-Unis et les Pro- AVES ES UBSTANCES COMPOSÉE
vinces Britanniques, par la Presse en général, par V EGÉTALLES ET MINÉRALES.
plusieurs de nos Docteurs en renom, par le Clergé,
par des Citoyens distingués et autres. Voyez l'en- Nous sommes prêts à prouver- sa supériorité
veloppe entourant chaque bouteille: "Enfin c'est sur tous les autres Ruiles maintennnt employées
la Préparation la plus ancienne et la plus haute- pour les Muchines, depuis l'Horloge ou la Machi
ment approuvée qui soit en usage.. 'ne coudre,jusu' r p.us pesant pour le;

Prix: Grande bouteille $1 L; Petite, 59 cts. ateaux à Vaneure. Voici en uoi elle excelle sur
CUTLtBL. & CIE.,E PAS

Importateurs Broguistes, Boston, aux Machines qu'on peut ainsitenir en boi état
.Propriétaires. sans trop de trouble, et elle nettoiera res Machines

Agents Généraux pour le Canada : LYMAN, auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELL
CLARK & CO., Montréal. %E

Vendu f, Montréal par Lyman, Clark & Co., SE EMPS U FID.ACst
E vans, Mercer & Co., Henry Simpson & Co., Ker- n
ry Bros. & Crathern. A Toronto par Lyman Bros. huli de la pus haute pora vû un
& Co., Elliot & Co., Kerry, Cratiiern & Co. A
Newcastle par Northrop & Lyman. A Hamilton arbre froid: Une huile semblable pourra être em
par J. Wilner & Co., et c. Hamilton & Co. ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
U'ERTIFIDAT De L' .BN.LMN e n contact avec un abre froid, elle se congèlera et

CERTIFICA 1D11LH'O4. BENJ. LYMAN,
DE I'ORON VO. ne commencera à lubrifier que lorsque la fi*tion

MM. CUTLER, BRos. & Co., BOsTON. aura réduit à l'état liquide. En acquérant une
Messieurs-Ayant vendu votre Baume Végslal température plus chaude, le "Journal" s'étend etla

Pulmonaire pour les dernières quarante années, boîte en souffre. Il est aussi possible d'employer
j'ai l'honneur de vous dire qu'il a donné pins de de l'huile quI se figera sur un arbre froid, sans ob-
satisfaction qu'aucun autre remède iour la Toux, tenir ce résultat comme il l'est de mêlerde l'huile
le Rhume ét Maladies des Poumons. J'en ai fait avec de- l'eau. L'HUILE EXTRA IR STOCK
usage moi-même et le tiens const mment à l'usa- POUR LE'I MACHINES LUBRIFIRA LA MA
ge de ma famille et le recommande dans toutes les CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
occasions J'inclus le certificat du Col Fletche- ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette bute est
entre mille. garantie être supérieure au blanc de bslalne ou a

Votre etc., tous les huiles d'olive, 0, &'exception du"I boit eut-
24-tm BENJ. LYMAN. 1,iig."

.Les ordres seront promptement exécutés, si on
les envoie fi

WINANS, BUTLER & CIE.
ALBUM DE SALON. G. B. STOCK,

EN 5 VOLUMES IN-40 Seul agent pour la Puissance,
PlX : $9.00 par Volume, ou 40.00 pour drougham, Ont.

5 Volumes. Description de, l'ouvragmSe.
TEMOIGNAGE.

L'ALBUM DE aALON est sans aucun doute la LE MACHINES DE JOLePH HALL,
GALERIE ARTISTIItUE, la plus considérable Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
qui ait été publiée, et toutes les pe sonnes quil'ont GEO. B. STOCK, eEr., Brougham.
examiné disent sans hésiter que c'est '& .A PER- CHIER MONSIEUR,
FECTION DE LA BEAUTÉ. " Chaque volume cou- Nous nous sommes servie de votre huile pour-
tient 20 pages pleines, de Chromr Lithogra7hies, lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
de Peintures fi l'Huille, 40 page., de Gravures sur is dire sans hésite que c'est la meilleure que
Acier, 40 pages de Gravures sur bois, et 2100 pages âous avons emniployée jusqu'ici. Ell1e est auFsi fi bon
de matière f lire, contenant les descriptioas des marché et dure plu longtemps qu'aucune autre
gravures, formant en tout un volume de la même huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
grandeur et grosseur que les dictionnaiites les plus leMcieàpae ufrIe1 idd n

GALREATSIUl lsconsidérabledeW strChuevlm etI eOchnefipanera, fetro d4 pvieds du870.

cion dérle VENUt. PChaque vol me nt jours après l'avoir lubrifier dne seule fois; elle
complet par lui. m&me et sera vendu séaéetln e ahnsclaires etbrillantes, nous ne
sieont 2 le inesir de VEND hPARSOUSCRIPTION désirons rien de mieux pour lubrifiers
SEULEMENT. Votre respectueux serviteur l
Vol 1, consacré aux Oiseaux Sauvaies d'Amérique F W GLEN,
Vol I aux Animaux Saunvages d eXmérque. Président.
Vot Ii, aux Oiseaux et Animaux Domestiques Bruga , Ont , 20 Octobe1

d'Amérique.
Vol. IV, aux Oiseaux et Animaux des pays étran-

ers.
Vol. , aux Poissons, Reptiles et In u ectes.

Cet ouvrage se recommande par sa nature à
l'encouragement de la population amérieaine, et
désormais aucune librairie ne sera comi, ète sans
l'acquisition de ces volumes; comme amusement
de salon il est sans égal aux publications améri-
caiues.

On a Besoin D'Agents.
N ous donnerons des salaires libéraux aux agent-

pour la vente des publications décrites plus haut
et désirons avoir un agent dans chaque ville des
Etats-Unis et des Provinces Britanniques. Des
agents ayant de l'expérience dans' la vente des li- AVIS
vres, et toute personne respectable devront don- DEPARTEMENT DES DOUANES.
ner leur adresse. Un jeune homme ou une jeune
Demoiselle, en consacrant un peu de temps du-
rant le jour ou le soir à cette besQgne, peut s'ac- Ottawa, 5 mai 1871.
quérir un set complet, sans aucupe dépense, s'il AVIS est par le présent donné que Son Excel-
le préfère nous lui phierons une nprte c nnissiou lence le Gonverheur-Général par un Ordre en
comptant. Conesil, portant la date de ce jour et sous son au-

Nous avons préparé pour nos AGENTS, un torité d'après la Même Section de la O3léme VIctç-
SPÉCIMEN très magnifique de cette publica- r, Chap. 10, il aptu &iSon Excellence d'ordonner
tion contenant 5 Chromos à l'Huile. 10 Gravures que les articles suivants employés comme maté-
sur Acier, 10 Gravures sui bois et 50 pages de ia- riaux dans les Manufactures Canadiennes soient
tière ài lire extraites de chaque volume, avec transférés sur la liste des effets qui peuvent être
feuilles blanches, spécimens de relieure, &c., &c. impottés en Canada sans droits:

Notre Livre Spécimen nous a coûté beaucoup Boucles de Cheveux,"
et nous ne désirons pas l'envoyer aux personnes Orange@, Citrons quand ils sont importés dans
qui nt veulent pas agir comme Agents, maisl le buV'être transformés en Confitures et aussi les
toute personne qui voudra s'efforcer de nous pros Ecorces. des ces Fruits quand ils sont importés
curer des souscripteurs laquelle le recevra franc pour le même objet.
de port, sur réception âe 40 centins pour ,couvrir Noix de d'ivoire.
les frais de poste. Chaque .lettre devra contenir Rouleaux de Coton, pas plus gros que le No.
des timbres pour la réponse et l'adresse. -10."

AMERICAN PUBLISHIING o. Annates.
RUTLANý, VT. Présume.

"Collets de l'Union "l en pap~ier.
Et les gommes suivantes

Département des Douanes. 'sandamne."

OTTAWA, 15 Juin 18 1.
L'escompte autorisi sur les Envois Américains

julsqui'â avis contraire, est de 10 par cent. Par ordre,
R. S. M. BJUCHETTE, R. S. M. BOUCIETTE,

cqiiCoSne port dean Douanesa Codai lre (es Douanes.

NOUS PAYERONS AUX AGENTS
Un salaire de $35 PAR SEMAINE, ou nous alloue

rons une forte commission pour vendre notre
nouvelle Invention. Adresse.

J. W. FRINK & ClE., Marshall, M ich.
20 Octobre. 24-a

Département de l'Agriculture et des
Travaux Publics.

IMMIGRATION.
Le Gouvernement de Québec ayant nommé

deux Agents d'Immigration dont l'un M. Barnard,
est charFé de visiter la Belgique, la France et la
Suisse, I autre, M. Jones, est chargé de visiter les
les Britaniques, les personnes qui désireraient se
procurer par l'entremise de ces messieurs, des di-
recteurs de fermes, de bons laboureurs des jardi-
niers expérimentés, des ouvriers de dit(rents mé-
tiers, des domestiques, " grooms, " etc., pourront
s'adresser à ce Dépatement, ayant soin de spéci-
fier exatement ce qui leur convieudrait, et de
mentionner le salaires qu'elles seraient disposées
à payer.

Les demandes de cette nature *seront de suite
transmises aux Agents, qui se feront un devoir d'y
donner toute leur attention.

Par ordre,
A. LESAGE,

'Assistan't Commissaire de l'Agriculture et des
Travaux Publics."

rQuébec 10 Mai 1871.-2 tm

Soclété d'Agrieulture du Comté
de Terrebonne.

Concours, Agricole.
Ce Concours, dans ce comté, commencera

LUNDI le TROIS de JUI LLET prochain, pour
les fermes les mieux tenues, en une seule classe,
four le comté, d'après autorisation spéciald de
'Honorable Commissaire d'Agriculture, 10 prix

$50-40-30-20-10-9-8-7-6-5.
Voici le résumé des prix offerts à ce concours:

Fermes, ler. classe 10 prix ... ........ $185.00
blé " " 9 "................ 83.00
Orcge " '• -9 " ...... 2:.50
Avoine " " 9 ".. .. 2550
Mélange " 9 ". . 2550
Fois " " 9 " .... ... 25.50
Blé-d'Inde " 9 ".. .... 25.5
Lin " " 5 ".. . ... 15.40
Prairies neuves" 9 " ...... 25.50
Pacage " 9 ". . 25.50
Patates et légumes 1 '.. .. 80.00
Carottes " 4 -" ...... 11.00
Betteraves " 4 " ...... 11.00

atates l .................... 40.25

17 A SÊGUIN, 537
Sec.-Trés. M. A. C. T.

Ste. Thérèse 1er. Juin 1871.-8---dlk

PRO VINCE DE QUEIIEC

IMMIGRATION.

Toutes personnes ayant besoin de FERMIERS,
SERVITEURS DE FERME. OUVRIERS, JOUR-
NAL1ERS, &c., doi vent s'adresser d'ici au PRE-
MIER MAI, auÏ Bureau d'Immigration, No. 50,
Rue St. JiLeques, et après cette date ài la Maison
de Dépôt, Nos. 151 et 153, Rute St. Antoitte, oùi tou-*
tes ces dlemandes seront reçues et enrégisti ées.

C. E. BELLE.
Agent deq Terres et d'immigration.

Montréal, .. Avril 187.-. d1

CULTIV&TEURS.
Sauver vos Moisonneuses et vos Couteaux et

machine, puisque vous pouvez le faire en voum
servant de Pierre ài aiguiser de E. G. RNIQHT,
Auburn, N. Y., avec apareil qui affilera les sec:
tions uniformément.

On peut ôter l'appareil facilement, laissant la
pierre prête pour des fins ordinaires.

Prix pour une simple pierre et appareil complet
livrés aux chars $5 ou $45, Par doz. L'Appareil
auquel on p eut Bxer tout piee, $2.50 chaque,
ou ..2. par 2oz. co.ptant.

Adresse :
E. G. KNIGIJT', Auiburn, ,N. rý

--2 qik
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RAPPORT OFFICIEL DJgS DIVERS MARCHES DE LA È. DE QUEIBEC
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montré'al, 15 Jin 1871.

montréai,!St. Jean ST.IIYA-' Joliette BEAU- Tneis. Sorel. IQI'EîE1c
VRO DUITS. - 1 îrs ANAS ii.îs

DE A DE A DE A'IDE A DE AIDE! A DY. A D A

FARINE EN QUART-fl 1 j''
Supertine E ta.......'....... f 7 12577 .5 .. '... 6,4,lî i >0 5 ..I
E xtra ......... .... .... ... ... ... ... ... 1 . .H... . ..............

de Got........ 590 .......i g~ ~ '5 6 i '..-0

do 6o6t 10 ... 5 .. 5 0i6 I..2 .
do No. 2 ............ ,10 ..15 75 40 5150 f

Recoupe( m) 3 75.. .. 1 2.5 .1.f-ïI....i ...e ...
Son 10 1 ......... .. .. 7 tIo 3'25 sol ... j' 90 212' i54 .. ....

FARÏNIi7-deBlé.100 lbs. 2'60 30 3 (13 ýû ..... ...
Avola ........ 25 . 2. 2ý ... .::~ 2 i2"

Sarras inê an...... .. .. ..0... 2 .2 2 2 2fb 2 2

Grain mouls méangés.0.. 27.5.. . .. .. .. 90 710 90....

GRAINS E T GRAINES-hH ~ .. 7I9.
Blé .............mînot .. I13) 1 40 21 ... .. .. 7 '... ... .. g0
Orge .......... 6Î) 0 . . .
Seigle............ 60 7

........... 
... 8 .. 90 25 î ::ïô::.6..ge

Sarras' ... n 5()6...Le
Lin .........0... 3..

Alne....... ...... ... 4 .... 50'...K1..'5 i.LIi .............3 .. ..i...i 50 4 0
î~o a I~~ll ~ sW .5 2 , 4..4'0 10 4 ... ... ..

.........e . 112... 0.. t3 ... 15 ... _>I1
A v o i n e5 5f................. ...

VNEau 14 45 4  
5 I 50 sfiO010 3 . 4

AB eaSuf o 1..ti.. er sob 7 8 ))50 O7)68,6t > 6 . :: 7~ :1~::::I:k
Lad ir ........b. . ... '570... ...... .8.. ... 85t, 5 50 I.. . .
do o 3 ........ f..i .' .. 160. ... 6..1 42t1 5 l0 . . .

... 10 8, ... 12 Io......i. ... 110 11 
9f ~ f , ... ,...13Y.:. .5 .j:7:

do0laldo e. .l. vre. ....1.....15...12 . >.. . 151
V ea u ................. . ... 7 .. ,.8 .. .. .. .. .. 6 ... 102.. 17 1.8 . . .. .. . .....

Dindes.......Couple 8 ... .. ... ... ..20.15 I2 1 .60 .. ..1.. ' .. ..
m or.t0l ...............I6...3 f i . 1~ li 2

Oieau..... ... 01 . ..*... 0 ... 5 .. 6 il ..101 6 ... . 6 0 'O1- 5 60 60 70'

Lai(I ri 4. -or .... 50 .i- 8 ... 81 8150 8"... 50I 50 lu... ....0..ief..1 i

Tourtd o uple :1r*é :î::... .....18 ..

Lapinls 10~ 1

Desine-4oe 1 W ...2 W 1 :502 2.;:..:..

ltîsluOC 4 I. . . . î...:i... .. I8oi
O u jies Sales..... . ..1- 1.. '2 :. .. .

ponules.......n . .4 .ý Lop... ..... .. .. 50.. lb .[ :. 7

.... c u l .3 0 ).. 0 ...4... .......j.... 30 401 .... . 5 ...I ~ ,
canrds..... . . 0 1 ..... .. .

pigens .............. 25... ..... ... . 20 .~I 1')

na) , I av ag "P... ...-. . ... . . . ... . .

(iaouole (e. ar. ... .. j...>..30..:
01 L i e 8 ....... 1 ... ... ......

Beass....... .. .. ... . .... .. . .... ...... ~ 2 
3~ i :

.. .. .. .... . .. .. . . .. .. .. .. ..

PoITisIE ai
Moue salé e 3, 1î 1

51j.l.. 1

(ro0 e..bFiech ... .. . :.. :.....Kf ... .. 5 f... ... .f

lu ..: ... 1 ... oîn l I... ... f.. î .. u o ..î.. .
Saumon. ............. ..........~

Anana..-. ... 3(j ... ... il
Ag a les S S... . hUPit. 7 .. ............ ..

L ) 0 1 6 e .... .... ..... .. .éI. ., -i 4 2.9( '2(1fr .**I« I*
raises....... n........ ... 4 ..4 ....330.. 0.. f .

Igoills .12......3 ..1.... 1. 2 H50]3 I... 2.. l >1 50 7 f

1 r d' r bi .b ... ... .... ..I..j- 110
.. el -... fil .....!.f..i ........ î 2 1 )

Naivets ... 4f>

B io tiD COIDE uil . .. .... .. .. 10 2 ... .j ..I.... .. f

3B... ... .. ...... .. ... ...5.. ... .. .. 5 4 4 > .. .. .
E at ie ...... ....... 2.....3f " 3- ... 4 >10'

Mé eris, ie f......3.5 10.....4.... .. .. . ** 6 8 . , f

Pruclie.... .... ...
0  

j .50 .. 2su 5 ... 0 l... ' j

L IE LE-trO 4 . -2
22 8 .. 2r1214.n,1 20) l)b........

Bl o.s'i a lé ...... ... .... '.....

Boe f, re iiftlté 0 17 0 I..5.Cf ... <
Frma e ... f... ...... 1,S49 1Iï1

iVeaeS-Po'Ilin. s,..... ... 733 ... ..j. .. . ... ... ... . 203 ~ig
Va 1he laît'311 . 01 ...'.....) .3f... '...8

do E..... .e...... .......4.7 .25f.....

.....e..... 7.s..î I II Iî j i î ~ 3 1 .

CchoISen ve . .. ils ' i f... 
1
. .. 'f.9...

Frais e 1[l.....b I1 2f.6-57f. 2,.

1 V RS-RtElfs oin.... 2 I M 1...111f3
j 6 12uSi12I LS e ) 99. . . . .. 2S aille d é a l .7 I i - ) :

Société d'Agriculture du Comté
de St. Hlyacinthie.

Le Concours pour les fermes bien tenues dans
ce Comté aura lieu entre le vingt juin et le cinq
juillet prochains.

Le Concours pour les pièces de grains, foin et
légumes sur pied pour chaque paroisse séparé-
meýnt ainsi (lue les terres les mieux cultivées pour
chique parosse séparément aura lieu entre le six
et, quinze juillet prochain.

Le Concours d'animaux et de produits de manu-
fAcetures domestiques aura lieu mardi, le 26 sep-
tembre prochain. J. 0. GUERTIN,

Sec.-T.A. C. St. Hl.
S~t. Hyaeinthe, 27 mai 1871. 8--dik

SOUMISSIONS DEMANDEES.
Des soumissions cachetées, adressées au soussi-

gné, et endossées "lEstacade et Piliers"ý seront re-
çues à, ce Bureau ju qu'à Samedi, le 17me jour de
Juin à midi, pour la construction d'un Estacade
et cinq Piliers, on haut du pont, PONT DU SAULT

AU RÊCOLLET, en arrière de la cité de Montréal.
On peut voir les plans et devis au Bureau du

Surintendant des Travaux de la Rivière Ottawa,
où l'on pert auWs se procurer des formes impri-
mées de soumissions et autres renseignements.

Le W partement ne s'oblige pas de recevoir la
plus basse, ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F. BRAUN,
Sccrétaire.

Dépýlartement des Travaux Publics,
Ottawa, 22 Mai, 1871. 3--dl

AVIS.
Des billets directs au Fort (Jarry via Fort Wil-

liam peuvent être obtenus A toutes les stations du
chemin de fer du Nord, et sur les §teamers entre

coliingwood et le Fort William.
Par ordre,

F. BRAUN, Sée.
Département des Traxaux Publics, -

Ottawa, 20 Mai, 1871. 3-qi

TUE BRINKEROHFF EORN-SHELLBR.
(Egrenoir à Blé-d'inde de Brinikerohff

IL EGP>ENE! IL SÉPARE! IL NETTOIE.

Lýe Commissaire dAgriculture des Etats-Unis,
dans son rapport au Congrès dit: C'est le meilleur
Egrenoir A main qui ait été fait aux Etats-Unis.
Il'Amnericairl Institute Farmers ClubIl"dit: C'est

le meilleur Egrenoir (lue nous ayons jamais ren-
contré. Les Officiers de l'Exposition 14ationale des
lasiruments dit: C'est le meilleur Egrenoir de
Blé-d'inde que iidus ayons vui. LIl Rural New-
Yoyier"I le *1Western Rural"I et tous les Juges
compétar.ts s'accordent#&t dire que c'est le meil-
leur Egrenoir connu.
.Nous avons- grandement amélioré le travail de

I'E-renoir en eil élargissant le développement et
eanl' perfecîoonflnt de manière A le laire mar-
clier avec moitié de la force ci-devant requise.

onu zmet beaucoup de soin A le faire fort et du-
dlurab)le, et Il est reconnu par tout le monde qu'il
est supérieur A tous les Egrenoirs qui ont été fojts
jusqu'il ce jour. »e

Les premiers prix sont accordés à cet Egrenoir
A toutes. les Comices agricoles où Il a été exhibé,
y compris .1'Ohio, l'Illinois, le Michigan, le Dela-
wvare, la Loussiane, la (Jeorgie et New-York.

Prix, No. 1, $16, No, 2, plus fort, $20; livré à
bord (les chavF.

Les personnes déirent un simple Egrenoir
pourronit lavoir de suite. en envoyant le prix, soit
pir un ordre sur la poste Ou par traite sur New-
York. B. B fflow & Cie *1

Manutfacturiers et propts. Auburn, N.
Pour les conditiens aux Marphsnds en Groo et

AgentS et pour droit de mantfacture, s'adrenêîi
aux propriétaires.

Auburn, 10 mai 1871-2 qik


